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FIGURES 
POUR  L’ALMANACH 

DU 


BON  JARDINIER. 
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On  peut  s’adresser  à M.  Arnheiter  , mécani- 
cien , rue  Childebert,  n°  1 3 , abbaye  Saint- 
Germain,  à Paris,  pour  la  plus  grande  partie 
des  outils  et  instrumens  indiqués  dans  cet 
ouvrage. 


PARIS.  — IMPRIMERIE  DE  FÀIN  ET  THUNOT, 

Rue  Racine,  no  28,  près  de  l’üdéoo. 
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FIGURES 

POUR  L’ALMANACH 

DU 

BON  JARDINIER, 

REPRESENTANT, 

EN  83  PLANCHES,  CONTENANT  PLUS  DE  600  OBJETS, 

Les  outils,  ustensiles  et  appareils  de  tous  genres  employés 
dans  la  culture  des  Jardins  ; 

Un  grand  nombre  de  plans  de  serre  ; 

Différentes  manières  de  marcotter,  greffer,  disposer 
et  former  les  Arbres  fruitiers  ; 

Enfin,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  parfaite  intelli- 
gence des  termes  de  botanique  ou  de  jardinage. 

RECUEILIiIS  ET  DÉCRITS  FAR  FOITEAV 
ET  AUDOT. 

OUV  RAGE  UTILE 

A toutes  les  personnes  qui , possédant  le  Bon  Jardinier  , 
veulent  cultiver  par  elles -mêmes  ou  gouverner  leur 
jardin  , marcotter,  greffer,  palisser,  etc.,  et  se  familiari- 
ser avec  la  Science  de  la  Botanique. 

DOUZIÈME  ÉDITION, 

REVUE,  CORRIGEE,  DANS  LE  TEXTE  ET  DANS  LES  GRAVURES. 

ET  AUGMENTEE  DE  TREIZE  PLANCHES, 

Outre  vingt  Jigures  intercalées  dans  le  texte. 


PARIS. 

AUDOT,  ÉDITEUR, 

RUE  DU  PAON,  8,  ÉCOLE  DE  MÉDECINE. 
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Les  contrefacteurs  seront  poursuivis  se- 
lon la  rigueur  de  la  loi. 


Ait.  Toute  édition  d'écrit,  décomposition  musi- 

cale , de  dessin  , de  peinture  ou  de  toute  autre  production, 
imprimée  ou  gravée  EN  ENTIER  OU  EN  PARTIE,  au 
mépris  des  lois  et  règlemens  relatifs  à la  propriété  des  au- 
teurs, est  une  contrefaçon,  et  toute  contrefaçon  est  un 


Art.  427-  La  peine  contre  le  contrefacteur,  ou  contre  l'in- 
troducteur, sera  une  amende  de  cent  francs  au  moins  et 
de  deux  miile  francs  au  plus;  et  contre  le  débitant,  une 
amende  de  vingt-cinq  francs  au  moins  et  de  cinq  cents 
francs  au  plus. 

La  confiscation  de  l’édition  contrefaite  sera  prononcée 
tant  contre  le  contrefacteur  que  contre  l'introducteur  et  le 
débitant. 

Les  planches,  moules  ou  matrices  des  objets  contrefaits 
seront  aussi  confisqués. 


Extrait  du  Code  pénal. 


délit. 


AYIS 


SU  U 

CETTE  ÉDITION. 


Ces  figures  étant  destinées  à servir  à toutes  les 
éditions  du  Bon  Jardinier , présentes  ou  avenir, 
on  a dû  conserver  dans  chaque  réimpression  la 
même  suite  de  numéros,  afin  que,  de  telle  année 
que  ce  fût,  l’almanach  du  Bon  Jardinier  se  rap- 
portât toujours  à la  première  , à la  deuxième  , 
ou  aux  autres  éditions  du  volume  de  planches. 
Ainsi,  cette  douzième  édition  , qui  se  publie  en 
i8jo,  se  rapporte,  autant  qu’il  a été  possible, 
aux  indications  des  planches  du  Bon  Jardinier 
de  1 8 1 3 , comme  la  première  édition  donnée 
en  1 8 1 3 se  rapporte  à l’édition  de  i84o  du 
Bon  Jardinier , sauf  les  planches  ajoutées  aux 
nouvelles  éditions. 

La  première  édition  contenait  planches 
rangées  dans  un  ordre  méthodique  : la  deuxième 
offrit  l’addition  de  6 planches.  Deux  de  ces  plan- 
ches, relatives  aux  feuilles  et  aux  fleurs,  furent 
placées  dans  leur  ordre  sous  les  numéros  III  bis 
et  VII  bis  ; mais  les  quatre  autres,  représentant 
des  outils  , ne  purent  l’ètre  aussi  méthodique- 
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ment,  sans  présenter  une  série  incommode  à 
suivre  de  planches  bis , ter,  etc.  La  troisième 
édition  fut  encore  augmentée  de  1 2 planches  d’in- 
strumens  de  différons  genres,  la  quatrième  de 
3 planches,  dont  une  double,  etc.,  ce  qui  a mis 
dans  la  nécessité  absolue  d’en  ajouter  plusieurs 
par  de  nouveaux  numéros  aux  planches  déjà 
existantes , sans  suivre  un  ordre  aussi  rigoureux 
que  je  l’aurais  désiré. 

On  a réuni  les  figures  très-près  les  unes  des 
autres  sur  la  même  planche , dans  le  but  d’éviter 
de  grossir  le  volume,  et  de  n’être  pas  obligé  de 
le  porter  à un  prix  plus  élevé. 

Les  objets  qui  sont  bien  connus  et  se  trouvent 
généralement  chez  les  marchands  sont  dessinés 
clans  de  petites  proportions;  mais  on  a cru  de- 
voir représenter  plus  en  grand  les  instrumens 
nouveaux  ou  améliorés  , afin  que  l’on  puisse  en 
saisir  avec  facilité  la  forme  et  les  proportions 
pour  être  à même  de  les  faire  exécuter  quand  on 
sera  dans  l’impossibilité  de  s’adresser  ( ce  qui 
est  toujours  préférable)  aux  fabricans  de  Paris, 
qui  en  ont  de  tout  faits. 

Créateur  de  cette  collection  , j’ai  été  assez  heu- 
reux pour  obtenir  de  M.  Poiteau  un  bon  nombre 
d’articles  sur  la  botanique,  les  greffes  , etc.  De 
mon  côté,  je  n’ai  pas  cessé  d’y  réunir  tout  ce  que 
j’ai  pu  recueillir  successivement  dans  tous  les 
pays  que  j’ai  parcourus  et  dans  tous  les  jardins 
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que  j’ai  visités.  Je  prie  Messieurs  les  amateurs 
et  horticulteurs  de  me  seconder  dans  ce  but 
d’être  utile  à la  science  horticole,  en  me  com- 
muniquant les  objets  nouveaux  dont  ils  auraient 
connaissance  ou  qu’ils  auraient  imaginés. 

Je  les  ferai  graver  et  imprimer  en  citant, 
comme  je  l’ai  toujours  fait  dans  mes  descriptions, 
les  noms  des  inventeurs  ou  introducteurs. 


. 


TABLE. 


Pages. 

Abris.  68,70,  io4,  161,  182 
Arrosemens.  104 

Arrosoirs.  57,  5cj 

Arl  de  connailrc  la  qualité 
des  outils  du  jardinier.  190 

Bâches.  108 , no 

Bancs.  180,  184 

Batte.  62 

Bêches.  49.  7 1 > 7 2 

Bêche  en  fourche.  7 1 

Binette.  71,  75  , 2o3 

Binette  pour  détruire  le  ver 
blanc.  166 

Bourriches.  181 

Boutons  à bois  et  à fruit.  46 
Boutures.  29,  182 

Brosse  à émousser.  187 

Brouettes.  57 

'Cages.  69 

Caisses.  62 

Ceinture.  98 

Charrue  à ratisser.  9g,  201 
Châssis.  68 

Chauffage  des  ser- 
res. 1 1 5 à 128,  204 

Cire  à greffer.  34 

Cisailles.  55,  176,  2o3 
Claie.  148 

Cloche.  69,  161 

Conservatoire.  J'ojez Serres. 


Contre-sol. 

Cordeau. 

Cornet  à marcotter. 
Couteau  à rempoter. 
— à décaisser. 


70 

55 

>79 

67 

>77 


Pages. 


Couteau  à cueillir  les 
asperges.  53 

Couteau  à scie.  55 

— pour  les  tubercules 

du  dahlia.  54 

Coupe-gazon.  91 

Couvertures  ou  chemises 
de  cloches.  161 

Crémaillère.  69 

Crible.  56 

Crochet.  02 

Crochets  à cueillir  les 
fruits.  90 

Crochet  à main.  76  ■. 

Crochet  pour  porter  les 
caisses.  62 

Croissant.  5 2,  175,  197 
Crossette.  40 

Cueille-rose.  89 

Cueilloirs.  72,  90,92,  167, 
168 

Cueilleron.  79 

Cultivateur.  77 

Curette.  5 1 

Déplantoirs.  58 

Diables.  148 

Donne-rose.  89 

Ebranchoirs.  84 

Echelle  à palisser.  101 

— propre  à cueillir  les 
fruits , émonder,  etc.  101 

— de  serres.  io3 

Échelle-brouette.  100 

Échenilloirs.  86  , 87 

Égoïue.  55 
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Elagueur. 


Pages. 

173 


Emondoircroissant.  175, 176 
Émoussoirs.  76 

Espalier  d’orangers.  1 29 
Etagère  pour  le  raisin.  188 
Étamines.  24 

Étiquettes.  77,  78,  79 

Extirpateur.  61,177 


Fauchet. 
Faulx  à main. 
Féchou. 
Fermoir. 
Feuilles. 


52 

61 
49 

,.178 

i5  a 19 


Fleurs.  20,  21,  22,  2 3 

Fourche.  5o 

Fourchette  à biner.  186 

Fourneau  du  greffeur . 4 1 

— d’appel.  10G 

Fruits.  26,  27 

Girandole  de  fleurs.  1 85 

Godels  à marcotter.  29,  63, 
iG3,  179 

Gouge.  58 

Greffes  en  approche.  3o 

— en  fente  ib. 

— en  couronne.  ib. 

— en  flûte.  3i 

— herbace'e.  ib. 

— à l’anglaise.  ib. 

— Huart.  ib. 

— en  e'cusson . 3 2 

— des  pivoines.  33 

— en  placage.  35 

— réunissant  l’avantage 

de  la  greffe  en  écusson 
et  de  celle  en  flûte.  36 

— Faucheux.  3g 

— en  fente  pour  la  vi- 
gne. 4» 

— en  navette.  ib. 

— en  anneau.  ib. 


Page». 

— au  coin  du  feu.  4 2 

— Camuset.  i5g 

— à deux  fins.  160 

Greffoirs.  48,  1G0,  167,  169 
Grue  à orangers.  147 


Hachette. 

Herse. 

Houes. 

Houlettes 

Hoyau. 

Hydroplasie. 

Inflorescence. 


55 

99,  204 

7 G 75»  1 99 
58,  178 
71,  201 
149  à 1 58 


Jardinière  pyramidale.  i85 
Jets  d’eau.  149  à 1 5 8 


Lie  cardon. 
Louchet. 


76 

49 


Maillet.  62 

Main  de  fer.  1 63 

Marcottes.  29 

Marcottes.  (Pots  à mar- 
cotter.) 29 , 63 , 67 


Marteau. 

Mastic. 

Méridien. 


98, 


69 

()  I 


Numérotage. 

79 

, 80 

Outils.  (Art  de  les 

con- 

naître  et  choisir. 

) 

190 

Paillassons. 

7°. 

too 

Panneaux. 

68  , 

109 

Panier. 

64 

— à palisser. 

9« 

— d’emballage. 

io5  , 

181 

— fleuri. 

186 

Pelle  anglaise. 

49 

Pelle  ferrée. 

ib. 

Pièges  à taupes. 

55 

Piège  à loirs. 

1 64 

Pince  à chicots. 
Pince  à inciser. 
Pince  à taupes. 

Pince  de  treillageur. 


Pages. 

86 

73 

56 

162 


Pioches.  71,  72,  201 

Pistils.  2 5 

Plantoir.  5o,  62,  1 5g 

Pompes.  59,  98,  ioï 

Pots  à fleurs.  63 , 65 

— à marcotter.  29,  63,  67 
Pots  à socle.  180 

Provin.  4o 


Rabot.  62,  84 

Racines.  i3 

Rateau.  52 

Rateau-serfouette.  187 


Ratissoires.  49>  53,  75,  200 
Rouleau.  57 


Sarcloirs.  53,  77 

Scie.  55,  1 73,  1 75 

Sécateur  cueille-rose.  89 

Sécateurs.  12, 74,  85, 88,  173 
Serfouette.  5o,  75,  178,  202 
Seringue.  62 

Serpe.  55,  175,  187,  198 
Serpette.  48 

Serres.  106  à 146 

— à 4 expositions.  1 33 

Servante.  162 


Pages. 

Sièges  de  jardins.  180,184 

Socle.  62 , 64 

Soufflet  à tabac.  64 

Sous-pot.  65 

Spatule.  76 

Support  à citrouilles.  56 

Support  pour  les  outils 
de  jardinage.  188 


Tableau  du  système 


sexuel.  28 

Taille  des  arbres.  38,  46 
— de  la  vigne.  47 

Tente.  182 

Terrines.  63 

Thermomètre.  1 70 

Thermosiphon.  ii5 

Tiges.  14 

Toise.  58 

Trace-sillons.  178 

Traçoir.  97 


Transplantoirs.  75,  92,  96 
Treille  à la  Thomery.  47 
Trident.  175 


Vase  suspendu.  63 

— à réseau  pour  les 
fleurs,  186 

Ventilateur.  1 4 ( 

Verrine.  69 


Volant  en  faulx  à main.  61 


FIS  UK  LA  TABLE, 


i -a 


ERRATA. 


Page  86,  ligne  i'*,  lisez  Échenilloir  de  l'inTentiou  de 
M d’Albret 
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PLANCHE  P\ 


Racines. 

Racine  Simple,  fig.  i,  2,  3;  et  planche  VI,  fig.  ix. 

Charnue,  fig.  1,  2,  3,  9,  xo  ; et  pl.  VI, 
fig.  11. 

Fusiforme,  fig.  1 , 2. 

Pivotante  , fig.  1 , 2 ; et  pl.  VI , fig.  1 1 . 
Tubéreuse,  fig.  3 , 10. 

Ligneuse,  fig.  4- 
Ramifiée,  fig.  4- 

A plusieurs  gemmes  (rmilticeps  ) , fig.  5,  9,  10. 
Fibreuse,  fig.  6,7  a a a. 

Rampante,  fig.  7. 

Tuberculeuse,  fig.  8. 

En  chapelet , fig.  8. 

Noueuse , fig.  9. 

Fasciculée,  fig.  10. 

Bulbeuse,  fig.  11  et  12. 

à tuniques  concentriques,  fig.  1 r. 
à écailles , fig.  12. 

Radicelles, petites l’acincs procédant  des  plus  gros- 
ses, et  qu’on  appelle  Chevelu,  lorsque,  rassemblées  en 
nombre  et  très-fines,  elles  font  l’effet  d’un  paquet  de 
cheveux,  fig.  6,7  a a a , 9 a,  un. 
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PLANCHE  IL 


Tiges. 

Tige  des  Arbres  ou  Tronc,  fig.  i. 

Droite,  %.  2, 3,  14,  i5. 

Simple,  fig.  2 , 3. 

Nue,  fig.  2. 

Feuillée  , fig.  3 , 4 » 1 4- 
Flexueuse , fig.  5. 

Volubile , fig.  4- 
En  zigzag,  fig.  5. 

Radicante,  fig.  6. 

Rampante,  fig.  7. 

Cylindrique  , fig.  8. 

Canaliculéc,  fig.  8. 

Biangulaire  ( arteeps  ),  fig.  g. 

Qnadrangulaire  ou  tétragoue,  fig.  10. 
Triangulaire,  fig.  11. 

Triquètre,  fig.  12. 

Trigone,  fig.  i3. 

Des  Graminées  ou  Chaume  ( Culnius  ) , fig.  1 4. 
Florale  nue  ou  Hampe  ( Scapus ) , fig.  i5. 

Ailée , fig.  16. 

Ramifiée  ou  branchue,  fig.  17. 

Articulée,  fig.  10. 

Noueuse,  fig.  1 4* 

Enfilée,  pl.  VI,  fig.  fi;  et  fig.  g d’A  a B. 
Engainée,  pl.  VI,  fig.  8. 


J'/.ff. 


7/i/i  ; 


/y.  ni. 


/ i ■/////.  :r  . 
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PLANCHE  III. 

Feuilles. 

Feuille  Orbiculaire,  fig.  i. 

Ovale-obtuse , fig.  a. 

Ovale-aiguë,  fig.  3. 

Obovée  ou  ovale  renversée,  fig.  4« 
Spatulée  ou  en  spatule,  fig.  5. 
Rlioraboïdale  , fig.  6. 

Lancéolée,  fig.  7. 

Linéaire-lancéolée , fig.  8. 
Lancéolée-lincaire , fig.  g. 
Réniforme,  fig.  xo. 

En  cœur  arrondi,  fig.  1 1. 

En  cœur  aigu,  fig.  12. 

En  cœur  renversé,  fig.  i3. 
Triangulaire , fig.  i!\. 

En  hallebarde , fig.  i5. 

Cunéiforme  ou  en  coin,  fig.  ifi. 
Nerveuse,  fig.  17. 

A côtes , fig.  18. 

Veinée,  fig.  19. 

Oblique , fig.  20. 

Auiûculée  ou  à oreilles,  fig.  21. 
I.yrée  ou  en  Lyre,  fig.  22. 
Panduriforme  ou  en  violon,  fig.  23. 
Runcinée , fig.  24. 

Ondulée,  fig.  a5. 

Triangulaire , fig.  26. 

Concave , fig.  27  ; et  pl.  Y , fig.  4. 
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PLANCHE  III  bis. 


Feuilles. 

Feuille  Filiforme,  fig.  x. 

Feuille»  Linéaires,  fig.  2. 

Feuille  Subulée  , fig.  3. 

Oblonguc,  fig.  4. 

Elliptique , fig.  5. 

Ensiforme  ou  en  épée,  fig.  6. 

En  langue  ou  linguiforrae,  fig.  7. 
Sinuée,  fig.  8. 

Sagittée  ou  en  fer  de  flèche  , fig.  9. 
Hastée,  fig.  10. 

Laciniée,  fig.  x r. 

A cinq  lobes  ou  quinquélobée , fig.  12. 
Pinnatifule,  fig.  i3. 

En  capuchon,  fig.  14. 


yW/-,. 
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Ji-m/Av.  /y.  IV. 


PLANCHE  IV. 


Feuilles. 

Feuille  Crénelée,  fig.  i;  et  pl.  III,  fig.  19. 
Anguleuse-dentée , fig.  3. 

Dentée  en  scie,  fig.  3. 

Ciliée,  fig.  4- 
Ridée,  fig.  5. 

Géminée , fig.  6. 

Bilobée , fig.  7. 

Trilobée,  fig.  8. 

Palmée,  fig.  9. 

Aiguë,  fig.  10. 

Digitée , fig.  1 1 . 

Epineuse,  fig.  12. 

Deltoïde,  fig.  i3. 

Pédalée,  fig.  14. 

Pennées  à folioles  oblongues,  fig.  10. 
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PLANCHE  V. 

Feuilles. 

Feuille  Plane , fig.  i, 

Peltée,  fig.  2 ; et  pi.  VI , fig.  9 c. 

À pétiole  ailé,  fig.  3. 

Feuilles  Piadical es,  fig.  4- 

Feuille  Dolabriforme  ou  en  doloire , fig.  5. 

Ailée  avec  impaire,  à folioles  dentées,  fig. 6 
le  pétiole  a également  ailé. 

Ailée  terminée  par  une  vrille  , fig.  7,  b . 
Bipennée  ou  deux  fois  ailée,  à folioles  lancéo 
lées,  fig.  8. 

Tripennée  on  trois  fois  ailée , fig.  9. 

Feuilles  réassemblées  ( folia  conforta),  fig.  10. 
Amplexicaules  , fig.  ï 1. 


Æmiïhr.  /V.  V. 


VI. 


W/v. 
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PLANCHE  VI. 


Feuilles. 

Feuilles  Opposées , fig.  1 et  io. 

Opposées  en  croix,  fig,  4. 

Ternées,  fig.  3. 

Étoilées  ou  en  verticilles,  fig.  5. 

Connées , fig.  6 et  9 A. 

Engainantes,  fig.  8. 

Sessiles,  fig.  10  et  12. 

Demi-amplexicaules , fig.  4. 

Alternes , fig.  2. 

Pétiolées , fig.  1 , 2 , 7 , 9 b c , 11. 

Radicales , fig.  1 1 ; et  pl.  V,  fig.  4- 
Droites,  fig.  12. 

Entières;  toutes  celles  dont  les  Lords  n’ont 
point  de  dents,  de  découpures  ou  de  lobes. 
Cilobées , fig.  7;  et  pl.  IV,  fig.  7. 

Décurrentes,  pl.  II , fig.  16. 

Ouvertes  , fig.  10  a. 

Horizontales,  fig.  10  b b. 

Réfléchies,  fig.  10  cc. 

S>4  ipui.es,  fig.  7 a et ; et  pl.  V,  fig.  6,  a. 

Yrjj  , fig.  7 b. 


L>*  r~0 
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PLANCHE  VIL 

Inflorescence. 


1 Hampe  uniflove. 

2 Tige  unillore. 

3 Fleurs  en  épi. 

4 Epi  unilatéral  roulé  en 

crosse. 

5 Fleurs  en  bouquet. 

G Fleurs  en  tête. 

Fleurs  en  corymbe. 
Fleurs  en  ombelle, 
y Fleurs  en  panicule. 
îo  Fleurs  en  verticille. 
il  Fleurs  axillaires  et  soli- 
taires. 


Noms  des  plantes  données 
pour  exemples. 
Ërythrone  dent-de-chien. 
Épervière  piloselle. 
Plantain  moyen. 

Héliotrope  du  Pérou- 
Lilas  commun. 

Ail , ognon. 

Achillée  millefeuille. 
Carotte  commune. 

Pâturin  aquatique. 
Phlomide  de  la  Martinique. 

Lysimaque  nummulaire. 


In/ïonw't'i’/u-t’  =/)<’/ar/,‘-  <fe  fa / fcur.  J’f  . I fl 
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PLANCHE  YI I Lis. 


Inflorescence. 


i 

i 

3 

/ 
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lYoms  des  plantes  données 


Fleurs  en  chaton. 

Fleurs  porte'es  sur  un  spa- 
dice. 

Fleurs  enveloppées  dans 
une  spatlie. 

Fleurs  en  grappe. 


pour  exemples. 
Charme  commun. 

Calla  d’Éthiopie. 

Couct  macule'. 
Épine-Vinette  commune. 


Détails  de  la  Fl  eu  e. 


5 Corolle  polypctale. — a,  a,  etc.,  les  pétales. — b,  le 

pistil.  — c , les  étamines.  — d,  le  pe'doncule. 

6 Un  pétale.  — a , l’onglet.  — b , le  sommet.  — c,  le  limbe. 

— d , la  lame  supérieure.  — e , la  lame  inférieure. 

7 Un  pistil.  — a , le  stigmate.  — b,  le  style.  — c , l’ovaire . 
S Une  étamine. — a,  l’anthère. — b,  le  pollen.  — c,  le  filet. 
<j  et  lo  Corolle  polype'tale  pnpilionacéc. — a,  l’étendard. 

— h,  b,  les  ailes.  — c,  c,  la  carène,  renfermant  le* 
étamines  et  le  pistil. 

1 1 Corolle  monopétalc. — a , le  tube.  — b,  b,  la  gorge.  — 
c , le  calice.  — d,  d , folioles  du  calice.  — c,  bractée. 
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PLANCHE  VIII. 


Fleurs  honopétales. 


i Fleur 

infondibuliforme. 

2 

à tube  e'troit. 

8 

à limbe  resserré. 

4 

à tube  évasé. 

5 

tubulée. 

C 

lage'niforme. 

j 

bypocratériforme. 

S 

campanulée. 

9 

en  roue. 

i* 

en  grelot. 

ii 

labie'e. 

13 

personnée. 

i3 

anomale. 

ÏVoms  des  plantes  donnée* 
pour  exemples. 
Dentelaire  rose. 

Jasmin  officinal. 

Vipérine  à feuilles  de  Plantain,. 
Liseron  tricolore. 

Bruyère  à grandes  fleurs. 
Bruyère  porcelaine. 
He’liotropo  du  Pérou. 
Campanule  Raiponce. 
Morelle  tube'rcuse. 

Muguet  de  mai. 

Pblomide  frutescente. 
Muflier  majeur. 

Aristoloche  élevée. 


■F/e.w.e  /'o/tz/u'A/A ; 


PLANCHE  IX. 


Fleurs  to 


a j.  Fleurs  inégale*. 

4 Tlear  irrégulière. 

5 Fleur  radiée. 

C Épillct  de  fleurs  glnma- 
ce'es. 

- Uneseule  fleur  glumacée. 
S Heur  rosacée. 

9  Fleur  earyophyilée. 

10  Fleur  crucifère  , en  crois 
ou  cruciée. 


LÏPtTAUS 

Noms  des  plantes  données 
pour  ejcempU-. 
Bégonia  oblique. 
Ge'raciein. 

Gesse  saurage. 

Ua  fleuron  de  la  Cea!usr:e. 
Chrysanthème  tardif,  bleuet. 

Brome  géant. 

Fleur  d’une  graminée. 

Fiosier  luisant. 

OEiliet  des  Chartreux. 

Giroflée  de  rivage. 

( D. va  plurielle  commune,,  eu 
l Pied-d’aloueite  des  champs . 


ii  Tlear  anomale. 
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PLANCHE  X. 


Formes  et  proportions  des  étamines  et  de 

LEURS  DIFFÉRENTES  PARTIES. 

Anthère  terminale  et  à deux  lobes.  Exemple  : Pavot  Cu- 
que'icot  , fig.  i . 

Anthère  en  fer  île  flèche,  froment  jonciforme  , (ig.  i. 

Filament  articule,  avec  anthère  terminale.  Mclastomc  « 
fleurs  en  cime , fig.  3. 

Filament  coudé  , et  ayant  , vers  sa  partie  moyenne  , on 
renflement  cordiforme  JM  alterne  pinn.ee  , lig.  4- 

Filament  rende  dans  sa  partie  supérieure.  Saiiguisorbe  du 
Canada  , fig.  5. 

Filament  aplati  bifide  ; anthères  placées  sur  les  bords. 
Bryone  dioique  , fig.  6. 

Filament  surmonté  d’un  renflement  arrondi  qui  supporte 
l’anthère.  Cyc.nclle  bleue  , fig.  7. 

Filament  renflé  à sa  base  , et  muni  d’iinc  dent  particulière. 
Bourrache  officinale  , fig.  8. 

Anthère  versatile.  Crinole  a feuilles  larges  , fig.  9. 

Anthère  ouverte  à son  sommet  par  deux  trous.  Marelle  lan- 
céolée, fig.  10. 

Ktamines  monadel plies.  Ketmie  de  Syrie,  fig.  M. 

Etamines  diadclphcs.  Bagiienaudier  frutescent , fig-  1 2. 

Etamines  polyadelphes.  Mclaleuquc  a feuilles  île  Mille- 
pertuis , fig.  i3. 

Anthère  prolongée  en  un  appendice  à sa  base.  Bruyère 
élevée,  fig.  1.4. 

Anthère  à deux  lobes  divergens.  Gnlane  barbue , fig.  i5. 

Anthères  réunies  par  leurs  bords.  A stère  a grandes  Jèuilles , 
fig  16. 

Anthères  tordues  en  spirale.  Cldronie  frutescente , fig.  17. 

Anthère  en  tête,  portée  sur  un  filament  coudé  inférieure- 
ment, et  arqué  dans  sa  partie  supérieure.  Ahopa  bella- 
done , fig.  18. 

Anthère  adnée  à la  partie  latérale  du  filament.  Clématite 
odorante,  fig.  19. 

Loges  de  l’anthère  séparées  par  un  filet  porté  transversale- 
« ment  par  le  filament.  Sauge  officinale , fig.  30. 

Anthère  en  fer  de  flèche,  prolongée  en  un  filet  particulier. 
Laurier  rose,  fig.  ai. 

Anthères  comprimées  et  arrondies.  Slollne  ridée,  fig.  aa. 


-PlJ'ù/s  ■ 


J'IXI. 


§ 


W ;; 


Jt>  I .10 
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PLANCHE  XI. 


Formes  et  proportions  du  pistil  et  de  ses 

DIFFÉRENTES  PARTIES. 

I Ovaire  surmonté  d'un  style  simple  et  terminé  par  un  stig- 
mate à deux  lames.  Exemple  : Iloustouc  àjlcurs  écarlates, 
fig.  1. 

Ovaire  chargé  de  deux  styles  pectinés.  Froment  joncij orme , 
fig.  i. 

Ovaire  à style  subulé.  Parier  à grands  épis,  fig.  3. 

Ovaire  à style  latéral,  plus  gros  au  sommet  qua  la  base- 
liosier  de  la  Caroline,  fig.  4- 

Ovaire  surmonté  d’un  style  qui  se  divise  en  cinq  branches 
dans  sa  partie  supérieure , et  est  terminé  par  cinq  stig- 
mates. Ketmie  de  Syrie  , fig.  5. 

Ovaire  charge  de  trois  styles  réfléchis,  à stigmates  plumeux. 
Patience  maritime,  fig.  6. 

Ovaiics  réunis  ensemble  par  leur  base,  et  surmontés  de 
Styles  distincts.  Nigelle  cultivée,  fig.  y. 

Ovaire  surmonté  d’un  style  arqué,  renflé  à son  sommet- 
Embolhrium  soyeux,  fig.  8. 

Ovaire  surmonté  d’un  style  trifide,  à stigmate  réfléchi. 
Carex  faux-cyprès  , fig.  g. 

Ovaire  à trois  styles  bifides , et  à six  stigmates  , formés  de 
plusieurs  portions  articulées.  Bégonia  oblique,  fig.  10. 
Ovaire  surmonté  de  trois  styles  divariqués,  terminés  cha- 
cun par  un  stigmate  globuleux.  GrenadiHc  ailée,  fig.  il. 
Ovaire  surmonté  d'un  style  triangulaire,  à trois  stigmates. 
Lis  de  Pomponne , fig.  12. 

Style  faisant  un  coude  avec  l’ovaire,  et  terminé  par  plu- 
sieurs stigmates  roulés  en  dehors.  Épilobe  à fleurs  en  épi, 
fig.  i3. 

Ovaire  chargé  d’un  stigmate  sessile  en  plateau.  Pavot  coque- 
licot, fig.  4. 

Style  terminé  par  un  stigmate  comprimé  , bifide.  Mimule 
visqueux , fig.  i5. 

Style  arqué  dans  sa  partie  supérieure,  et  terminé  par  un 
stigmate  urcéolé.  Goodcnie  ovale,  fig.  16. 

Ovaire  à style  filiforme,  à stigmate  bifurqué.  Sauge  offici- 
nale, fig.  17. 

Ovaire  à style  simple,  terminé  par  trois  stigmates  roulés  en 
C10SSC.  Campanule  fausse-raiponcc , fig.  18. 


aC 

Ovaire  à style  filiforme  , terminé  par  deux  stigmates 
oblongs  , grenus.  Liseron  des  Unies , fig.  19. 

Ovaire  dont  le  style  se  termine  par  deux  stigmates  globu- 
leux. Ipomea  pourpre  , fig.  ao. 


PLANCHE  XII. 


Fruits. 


1 Baie  ( Iineca ). 

2 La  même  coupée. 

3 Autre  Baie.  (Lin.  Jess.  ) 
\ Autre  Baie.  ( Lin.  Jüss.  } 
5 La  même  coupée. 

Baie  composée. 

" Drui'e  ( Drttpa  ). 

Le  même  coupé. 

Légume  ( Legumen  }. 
rr>  Coupe  du  même. 

. 1 Pomme  ( P 0 muni  ). 

3 La  même  coupée. 


JVams  des  Fruits  donnes 
pour  exemples. 

Ci  oseille  à maquereau. 

Fi  aise. 

Fruit  du  liosier  du  Kamt- 
scliatkn. 

Framboise. 

^ Abricot. 

J.  Baguenaitdicr  moyen. 

|>  Poire  dite  Cuisse-Madame. 


! 


J-rntto'.  . P/.  A'///. 
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PLANCHE  XII 1. 


Fruits. 


i Calebasse, 
a Cône. 

3 Figue. 

\ SI! icjiif:  indéhiscente. 

5 Silique  à Jeux  valves. 

(>  Siüculc., 

7 Légume  héjissé. 

8 Légume  orhiculairc. 

9 Légume  linéaire. 

jo  Capsule  à trais  valves. 
U Capsule  couronnée. 

10.  Capsule  à cinq  coques. 
i3  Fruit  des  Oinhellifèrcs. 
i j Fruit  multicapsulairr. 


Noms  des  plantes  dont  les 
fruits  sont  donnes  pour 
exemples. 

Courge  gourde. 

Pin  pignon. 

Figuier  commun. 

Raifort  cultivé. 

Giroflée  jaune  ou  Je  muraille. 
Riscutelle  auriculée. 
Scorpiure  rude. 

Luzerne  orbicuiaire. 
Trigonello  fenugrcc. 

Jacintbe  tardive. 

Pavot  somnifère. 

Géranier. 

Angéliqueàfeuillesd'ancolie, 
Alcée  à feuilles  de  figuier. 
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PLANCHE  XIV. 

Tableau  du  système  sexuel. 


Claise  1 ,r.  Monandrie. 
Classe  u*.  Diandrie. 
Classe  3e.  Triandrie. 
Classe  4«.  Tétrandrie. 
Classe  5e.  Pentandrie. 
Classe  G'.  Hexandrie. 
Classe  y.  Ileptandrie. 
Classe  S'.  Octandrie, 
Classe  y'.  Enndandrie. 
Classe  ioe.  Décandrie. 
Classe  il*.  Dodécandrie. 
Classe  12®.  Icosandrie. 
Classe  i3'.  Polyandrie. 
Classe  l4*.  Didynamie. 
Classe  i5*.  Tétradynamie. 
Classe  iG*.  Monadelphie. 
Classe  15'.  Diadelphie. 

Classe  i8*.  Polyadelphie. 

Classe  iy*.  Syngéuésie. 

Classe  20'.  Gynandrie. 
Classe  21*.  Monœcie. 
Classe  22'.  Dioecie. 

Classe  23*.  Polygamie. 

Classe  24®.  Cryptogamie. 


Noms  des  plantes  données 
pour  exemples. 
Balisier  d’Inde. 

Véronique  chamædrys. 

Ixia  safranée. 

Scabieuse  des  champs. 
Chèvre  feuille  des  jardins. 
Lis  blanc. 

Marronnier  d’Inde. 

Fuchsie  écarlate. 

Butome  ombelle. 

Rhexie  élevée, 
ilalésic  à quatre  ailes. 
Potentille  frutiqueuse. 
Sparrmannia  d’Afrique. 
Germandrée  frutescente. 
Raifort  cultivé. 

Lavatère  à grandes  fleurs. 
L’aguenaudier  intermédiaire, 
j Mélaleuquc  à feuilles  de  mil 
\ Iepertuis. 

Chrysanthème  à grandes 
fleuis. 

Aristoloche  élevée. 

Coudrier  d’Amérique. 
Alchornée  à feuilles  larges. 
Févier  d’Amérique. 
a Champignons,  b Rue  de 
muraille. 


/Y.  XIV. 
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T/.  XV. 


29 


PLANCHE  XV. 


Marcottes  et  Boutures. 


Marcottes  , fi",  i et  6. 

Plongées  en  terre  , fig.  i a a b c d , et  fig.  6 a. 
Sim[)les  , fig.  i ci  a. 

Torse  . fig.  i b. 

Etranglée,  fig  i c. 

Incisée  , fig.  t </,  et  fig.  6 a. 

Marcotte  d'œillet,  fig.  □ . 

a , la  souche. 

b,  le  crochet  fixant  la  tige  marcottée  dans  la 
terre. 

c,  talon  qui  s’est  enraciné. 

c/,  tige  de  la  marcotte  commençant,  à pousser. 
Crochet  qu’on  enfonce  en  terre  pour  assujettir  les  mar- 
cottes , fig.  i bis. 

Marcottes  en  l’air  , fig.  i cf,  et  fig.  6 b. 

En  pot , fig.  î e. 

En  lanterne  , 

Dans  un  cornet  de  plomb  , fig.  G b. 

Lanterne  de  verre,  fig.  3. 

Deux  modèles  de  pots  , pour  faire  des  marcottes  en  l'air 

fig.  4 «•’*  5. 

Tâtons  fichés  en  terre  pour  les  assujettir,  fig.  i g g , et 
fig  G c. 

Verre  ou  vase  suspendu,  fig.  t h,  et  tenu  toujours  plein 
d’eau,  dans  laquelle  trempent  des  mèches  de  coton  i i qui 
pompent  l’eau  et  la  transmettent  aux  marcottes  c ,f,  pour 
les  tenir  dans  une  fraîcheur  continuelle. 

Boutures  préparées  par  le  retranchement  des  feuilles  infé- 
rieures coupées  , et  sans  talon  , fig  ç et  8. 

Roulure  arrachée  avec  talon  , fig.  q. 

Voyez  aussi  les  pl.  LYI1I  et  LX1II  pour  les  nouveaux 
marcottoirs. 
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PLANCHE  XVI. 


G R E F F E S. 

Greffes  en  approche,  fig.  i.  — a,  sujets  préparés 
avec  chacun  une  hoche  avant  d’être  appliqués  l’un 
contre  l’autre  ; — b , sujets  ayant  leurs  plaies  appli- 
quées l’une  contre  l'autre,  et  l’esquille  de  l’une  en- 
trée dans  la  coche  de  l’autre;  après  la  reprise  ou 
coupe  l’individu  greffé  en  c,  et  celui  qui  doit  le 
nourrir  en  cl; — e , montre  le  moyen  de  rem- 
placer une  branche  morte  ou  de  garnir  un  vide 
sur  un  arbre,  en  y greffant  une  de  ses  propres  bran- 
ches : quand  la  reprise  est  assurée  , on  coupe  la 
branche  en  f. 

Observation.  Les  amputations  indiquées  11e  doivent 
pas  sc  faire  tout  d’un  coup  : on  coupe  à peu  près  un 
quart  du  bois  quand  on  présume  la  reprise  opérée; 
six  ou  huit  jours  après  on  coupe  un  autre  quart,  et 
ainsi  de  suite. 

Greffes  en  fente,  fig.  2.  — n,  rameau  taillé  en  bi- 
seau de  deux  côtés  pour  être  introduit  dans  la  fente 
du  sujet  b ; — c , le  même  rameau  mis  en  place  ; — 
ci,  exemple  de  deux  greffes  dans  la  même  fente.  Dans 
ces  deux  exemples,  il  faut  que  la  greffe  entre  un  peu 
de  force  dans  la  fente;  que  les  libers  du  sujet  et  de  la 
greffe  coïncident  le  mieux  possible;  que  le  tout  soit 
soutenu  par  une  ligature,  si  le  sujet  ne  serrait  pas 
assez  la  greffe,  et  enveloppé  de  cive  ou  d'onguent  de 
saint  Fiacre. 

Greffe  en  couronne,  fig.  5.  Dans  cet  exemple  , le 
tronc  est  trop  gros  pour  être  fendu  : on  en  sépare  l’é- 
corce de  distance  en  distance,  autour  de  la  coupe,  au 
moyen  d’un  coin  qu’on  introduit  entre  le  liber  et 
l’aubier;  l’écorce  se  fend  quelquefois  par  l’effort  du 
Goin,  mais  il  n'en  résulte  aucun  mal:  on  a préparé 
des  greffes  a taillées  en  biseau  d’un  seul  coté,  et  s’il  y 
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a an  pou  d'écorce  nue  au  bas  du  biseau  en  b,  la  chance 
de  succès  en  sera  augmentée  : on  retire  le  coin  et  on 
introduit  n la  place  la  greffe  c en  appliquant  son  bi- 
seau contre  l’aubier  du  sujet.  On  peut  mettre  ainsi 
îles  greffes  tout  autour  de  la  coupc,  à deux  pouces 
les  unes  des  autres.  Si  l’écorce  s’était  fendue,  il  fau- 
drait la  rapprocher  avec  un  lien  d’osier  avant  d'éta- 
blir la  poupée  ou  de  mettre  la  cire. 

Greffe  en  flûte,  (ig.  4-  — or,  rameau  dont  on  a ôté 
l'écorce  pour  mettre  à la  place  le  cylindre  b garni  d'un 
oeil.  Cette  greffe  est  usitée  pour  le  châtaignier  et  le 
noyer 

Greffe  herbacée,  fig.  5.  C’est  une  greffe  en  fente 
qui  s'exécute  sur  les  plantes  herbacées  et  sur  les  par- 
ties encore  herbacées  des  arbres  : la  greffe  n sc  pose 
au  sommet  b ou  sur  le  côté  c du  sujet  que  l'on  fend 
à la  manière  ordinaire  : quand  la  greffe  est  posée,  on 
la  ligature  avec  de  la  laine  : on  sent  qu’il  faut  qu’elle 
soit  à l’ombre  et  à l’abri  des  grands  vents. 

Greffes  à l’anglaise , fig  6.  On  tâche  que  le  sujet  et 
la  greffe  soient  de  même  grosseur:  on  les  coupe  tous 
lieux  en  biseau  en  sens  inverse  ; on  fait  à chacun  une 
coclie  au  milieu  de  la  plaie  de  manière  que  l’esquille 
de  l’une  entre  dans  la  coche  de  l’autre  a -,  on  voit  en  b 
deux  modifications  de  cette  greffe  qu’on  varie  à l’infini 
et  qui  est  très-usitée  pour  les  petits  arbrisseaux  exo- 
tiques. 

Greffe  Iluart,  fig.  7.  On  coupe  le  bas  d'un  rameau 
eu  coin  triangulaire  a,  on  enlève  au  sujet  une 
portion  de  bois  de  manière  à laisser  un  vide  b,  pour 
loger  le  triangle  a.  Cette  greffe  s’exécute  avec  un  ra- 
meau chargé  de  feuilles  et  souvent  de  fleurs  et  de 
fruits , c.  Quelquefois  ou  n’ôte  pas  de  bois  an  sujet; 
«n  le  fend  seulement  d’un  côté  d,  et  on  introduit  dans 
la  fente  la  greffe  e taillée  en  biseau  et  eu  triangle  al- 
longé : dans  tous  les  cas  on  a soin  que  les  libers  coïn- 
cident le  mieux  possible , et  on  recouvre  avec  de  la 
cire.  Cette  greffe  s’emploie  particulièrement  sur  les 
orangers. 
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PLANCHE  XVI  bis. 


Greffes. 

Chiffe  en  écusson.  On  a coupé  d'avance  les  pe- 
tites des  feuilles  en  a,  fig.  i.  On  lient  le  rameau  de 
la  main  gauche;  on  porte, de  la  main  droite,  le  point 
b de  la  lame  de  son  greffoir  sur  le  point  c du  rameau, 
en  même  temps  qu’on  place  le  pouce  de  la  main  droite 
en  fi  au-dessous  de  l’œil  qu’on  veut  lever:  on  appuie 
un  peu  pour  entamer  l’écorce,  et  de  suite  on  dirige  la 
lame  parallèlement  au  rameau  : on  appuie  sur  le  man- 
che du  greffoir,  en  tirant  un  peu  à droite;  la  lame 
descend  obliquement  entre  l’œil  et  le  bois,  de  manière 
que  c’est  son  point  cl  qui  se  trouve  en  c quand  l’opé- 
ration est  terminée.  La  fig.  3 montre  un  écusson  bien 
levé , on  voit  en  g la  racine  de  l’œil  et  en  h celle  de  la 
feuille.  La  fi  g.  4 montre  un  écusson  niai  levé,  son  œil  vide 
doit  le  faire  rejeter.  La  fig.  7 montre  l’éeorce  du  sujet, 
coupée  jusqu’à  l’aubier  en  forme  de  T pour  recevoir 
l’écusson.  On  voit  fig.  8 l’écorce  soulevée  avec  la  spa- 
tule du  greffoir,  jusqu’à  la  ligne  ponctuée  a , afin 
qu’on  puisse  y placer  l’écusson.  La  fig.  9 représente 
l’écusson  en  place,  et  la  fig  10  le  montre  lié  avec  de 
la  laine.  Quand  l’œil  est  très-saillant,  comme  celui  vi , 
fig.  2,  il  est  très— difficile  à lever.  La  fig.  5 montre  la 
manière  de  cerner  l’écusson  pour  le  lever  ensuite 
avec  le  doigt  et  le  pouce.  Enfin  la  fig.  6 montre  un 
procédé  peu  connu  et  très-curieux  pour  lever  un 
écusson  de  manière  qu’il  soit  toujours  bon.  Après 
avoir  ôté  une  petite  bande  d’écorce  autour  de  l’é- 
cusson pour  l’isoler  entièrement,  on  passe  derrière  un 
fil  de  soie  ou  un  crin,  et  en  tirant  les  deux  bouts 
n , 11,  l’écusson  se  détache  parfaitement. 
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PLANCHE  XVI  1er. 


Greffe  s. 

Multiplication  des  pivoines  ligueuses  par  la  greffe. 

Le  marcottage  des  pivoines  ligneuses  produit  des 
çujets  qui  restent  faibles  et  souffrants  pendant  plu- 
sieurs années. 

La  greffe  sur  tubercules  de  pivoines  herbacées  pro- 
duit un  effet  plus  prompt  et  des  sujets  vigoureux 
qui  fleurissent  dès  l’année  suivante. 

Du  1 5 juillet  au  i5  août  on  lève  des  tubercules 
de  pivoines  herbacées  avec  toutes  leurs  radicelles  ; 
on  coupe  et  on  supprime  le  sommet  du  tubercule <7, 
fig.  i.  On  enlève  avec  un  couteau  bien  tranchant 
un  coin  triangulaire  de  la  chair  sur  le  côté  comme 
a , fig.  i;  on  prend  un  jeune  rameau , fig.  i,  de  la 
pivoine  ligneuse  à multiplier,  muni  d’un  à trois  yeux, 
après  avoir  coupé  le  pétiole  des  feuilles  à quelques 
lignes  de  leur  origine  : on  aiguise  le  bout  inférieur  a 
en  biseau  triangulaire,  de  manière  à ce  qu’il  entre 
juste,  et  remplisse  exactement  le  triangle  a de  la 
fig.  x,  comme  on  le  voit  en  d,fig.  3,  de  manière  à 
faiie  coïncider  les  libers.  Il  faut  alors  lier  le  tout  avec 
un  jonc  ou  de  l’écorce  de  tilleul , substance  qui  se 
détruit  assez  promptement  pour  qu’on  n’ait  pas  be- 
soin de  relâcher  la  ligature  quand  la  plante  grossit. 
Ce  tubei’cule  sera  planté,  ainsi  greffé,  dans  un  pot  de 
grandeur  convenable  à la  longueur  et  à la  grosseur 
des  racines  , et  de  manière  que  la  surface  de  la  tcri'e 
touche,  ou  couvre  légèrement,  le  sommet  tronqué 
du  tubercule;  enfin  on  enterre  ce  pot  à demi  ombre 
et  on  le  couvre  d’une  cloche  pour  éviter  la  trop 
grande  transpiration.  Trois  pots  peuvent  tenir  sou- 
une  cloche.  Dès  septembre  on  s’aperçoit  que  la  greffe 
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sc  colle  , et  eu  octobre  on  remarque  que  les  racines 
du  tubercule  travaillent , si  l’opération-  a été  bien 
faite.  Alors  on  transporte  les  pots  sous  châssis  ou  dans 
une  serre  tempérée. 

La  greffe  s'affranchit  en  deux  on  trois  ans , c’est-à- 
dire  que  , de  la  base  du  rameau  greffé  , il  se  développe 
des  racines  qui  plongent  dans  la  terre  , rendent  le  tu- 
bercule sujet  peu  à peu  inutile,  et  font  végéter  la 
plante  avec  vigueur,  surtout  en  employant  de  bonne 
terre  de  bruyère. 

Si  on  a greffé  un  rameau  avec  un  œil  terminal,  b , 
fig.  i , en  état  de  fleurir,  on  est  sûr  d’obtenir  une 
fleur  dès  le  printemps  suivant;  on  en  obtient  meme 
d’un  œil  latéral  c,  si  le  rameau  greffé  est  d’une  force 
suffisante. 

C’est  à M.  Soulange  Bodin  que  l’on  doit  l’usage 
et  le  perfectionnement  de  cette  méthode  qui  a été 
pratiquée  depuis  a\ec  plein  succès  par  M.  Mathieu  de 
Belleville. 

Nous  avons  vu  M.  Camuset , jardinier  en  chef  des 
pépinières  au  Jardin  des  Plantes,  exécuter  cette 
greffe  à la  fin  de  septembre  sur  couche  et  sous  châssis. 
Ce  cultivateur  intelligent  ne  se  sert  de  liens  que  pour 
les  greffes  qui  ue  paraissent  pas  assez  serrées,  mais 
il  couvre  les  plaies  avec  de  la  cire  à greffer  dont  voici 
la  recette  : 


Cire  à greffer. 

Poix  blanche  ou  de  Bourgogne i livre. 

Poix  noire » 40UCes- 

Résine i i 

Cire  jaune » 3 

Suif , » l-Z 


Faire  fondre  le  tout  ensemble  et  employer  tiède. 

On  greffe  encore,  avec  plein  succès,  des  pivoines 
ligneuses  en  herbe  sur  tubercules,  au  mois  d’avril. 
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Greffe  en  placage: 

On  taille  le  rameau  que  l'on  veut  greffer  ( souvent 
on  ne  prend  qu’une  portion  de  rameau  munie  d’une 
seule  feuille)  en  bee  de  flûte  allongé  E ün  enlève 
sur  le  sujet  une  portion  d'écorce  F,  exactement  de 
la  même  grandeur  que  la  partie  taillée  de  la  greffe. 
Un  réunit  les  deux  parties  et  l’on  fait  la  ligature  G. 
On  n’enlève  avec  l’écorce  du  sujet  qu’une  petite  por- 
tion de  bois  plus  ou  moins  épaisse,  suivant  la  gros- 
seur de  la  greffe,  mais  moins  on  en  enlève,  plus  la 
reprise  est  facile. 

Ces  greffes  doivent  être  étouffées  sous  cloches 
après  avoir  couvert  la  ligature  d’une  légère  couche 
de  la  cire  ci-dessus , mais  seulement  sur  les  parties  ou 
l’aubier  aurait  pû  rester  à jour.  On  peut  les  prati- 
quer aussi  bas  que  possible  , sans  s’inquiéter  ou  non 
qu’il  y ait  un  œil , et  le  sujet  peut  être  très-jeune. 

La  greffe  en  placage,  très  en  usage  en  Belgique  , et 
pratiquée  en  grand  chez  M.  Soulange  Bodin  , à Ris, 
est  très-avantageuse  pour  les  arkres  à feuilles  oppo- 
sées dont  on  peut  tirer  ainsi  deux  greffes  au  lieu 
d’une. 

M.  Camuset  a remarqué  que  pour  ces  sortes  de 
greffes  la  laine  estnuisibe,  parce  que  ses  filaments 
peuvent  s’interposer  entre  la  greffe  et  le  sujet  Du  fd 
non  retors  est  d’un  meilleur  usage. 
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PLANCHE  XVI  quater. 


Greffes. 

i à 5 — Greffe  réunissant  la  chance  de  la  greffe  en 
écusson  et  de  celle  en  flûte , par  M.  Charles  Pc- 
tilhuffuenin. 

Après  avoir  levé  l’écusson  d'après  les  règles  usitées, 
on  le  coupe  carrément  en  haut  et  en  bas  et  d’une 
longueur  de  6 à 8 lignes  , ensuite  on  ôte  le  bois  s’il 
est  nécessaire , fig.  i . On  fait  au  sujet  une  incision 
horizontale  et  deux  légères  verticales  en  a et  h,  fig*  2, 
ces  deux  dernières  pour  marquer  la  largeur  de  l’écus- 
son , que  l’on  juge  facilement  à l’œil  ; en  même  temps 
qu’on  place,  avec  la  main  droite,  la  pointe  du  gref- 
foir en  h , on  insère  sous  la  peau  jusqu’en  a,  on  ap- 
puie le  pouce  sur  la  lame  pour  saisir  la  peau  , et 
déchirer  une  lanière  Verticalement,  fig.  3;  la  main 
gauche  tenant  l’écusson  par  le  pétiole,  le  placera  en 
même  temps  sous  la  peau  afin  de  ne  la  déchirer  que 
de  la  longueur  de  1 écusson  (i);  couper  ensuite  la 
partie  supérieure  de  cette  lanière  (2) , en  la  renver- 
sant sur  l'ongle  du  pouce  de  la  main  gauche  qui 
maintiendra  l’écusson , et  de  manière  quelle  le  re- 
couvre seulement  jusqu’à  l’œil  c , fig.  4- — • Enfin  on 

(1)  On  pourrait  aussi  ne  couper  la  partie  supérieure  de 
l’écusson  que  lorsqu’il  a été  place  sous  la  peau. 

(2)  11  est  bon  que  l'écusson  soit  un  peu  plus  large  en 
haut  qu’en  bas,  parce  qu’en  déchirant  la  lanière , elle  se 
rétrécit  naturellement  eu  descendant. 
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liera  l’écusson  avec  de  la  laine,  comme  à l’ordinaire, 
lig.  5.  On  abritera  du  soleil  et  de  la  pluie , pendant 
quelques  jours  , au  moyen  d’une  feuille  d’arbre  qu’on 
fixera  facilement  autour  du  sujet  en  traversant  sa 
lame  supérieure  avec  son  pétiole. 

Par  cette  méthode , la  partie  de  l’aubier  où  repose 
1 écusson  est  toujours  intacte,  et  l’écusson  se  trouve  pla- 
cé à l’instant  même  où  l’aubier  est  mis  à découvert; 
circonstances  bien  essentielles  à ia  reprise;  tandis  que 
par  la  greffe  ordinaire  en  écusson  , il  est  très-rare  que 
l’aubier  nesoit  pasatteint  par  ie  grc/foiretsur  le  point 
même  où  doit  reposer  l’œil  de  l’écusson  : de  plus,  en 
soulevant  l’écorce  avec  le  spatule,  on  gratte  plus  ou 
moins  l’aubier,  causes  qui  peuvent  nuire  à la  reprise 
en  altérant  les  pores  de  l’aubier  par  lesquels  doit  ar- 
river la  sève. 

Cette  greffe  simple  peut  être  exécutée  parfaitement 
avec  tout  instrument  tranchant  et  pointu  ; elle  s’ap- 
plique sur  tous  les  sujets,  mais  principalement  sur 
| ceux  à écorce  mince,  sur  les  rosiers,  elle  est  d’un 
succès  complet. 
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PLANCHE  XV  IL 


Taille  des  Arbres  et  Greffe. 

rig.  i.  Sujet  de  i à 3 ans,  préparé  pour  recevoir  la 
greffe.  — a,  place  à 4 ou  5 pouces  du  collet, 
qui  sera  la  plus  unie  possible , où  on  greffera 
en  écusson. 

Fig.  2.  Sujet  greffé  au  mois  d’août  de  l’année  précé- 
dente. — a.,  greffe.  — b , coupe  du  sujet,  faite 
au  printemps  lorsqu’on  s’cs'  assuré  que  la  greffe 
est  reprise. — ccc,  petites  pousses  laissées  pour 
deux  raisons  tsseniicllcs  ; la  première  pour 
attirer  la  sève  et  ne  pas  interrompre  entière- 
ment la  relation  entre  les  racines  et  les  ra- 
meaux, interruption  quiaurait  pu  occasionner 
la  mort  du  sujet  ; et  ensuite  pour  que  la  sève 
ne  se  porte  pas  trop  abondamment  dans  la 
greffe  et  ne  la  noie  pas,  quand  celle-  ci  commence 
à exercer  ses  fonctions.  Les  petites  pousses 
ccc  se  coupent  lorsque  la  greffe  a poussé 
un  jet  assez  foi  t pour  qu’on  n’ait  plus  à crain- 
dre qu'il  soit  noyc  par  la  sève.' — fl,  coupe  du 
sujet  au  dessus  de  la  greffe  le  printemps  sui- 
vant. 

Fig.  3.  Sujet  greffé  préparé  pour  espalier  à sa  troi- 
sième année.  — a , coupe  faite  à la  greffe  après 
une  année  de  végétation,  pour  la  rabattre  sur 
4 ou  5 bourgeons.  — b b b bourgeons  dont 
on  a empêché  le  développement  en  les  pin- 
çant, pour  faciliter  celui  des  deux  inférieurs 
d fl , et  qu’a  la  prochaine  taille  on  coupera  en 
c c pour  en  former  les,  deux  membres  de 
l’arbre. 

Fig.  4.  Greffe  qui  a été  taillée  deux  fois,  et  qui  a ter- 
miné sa  troisième  pousse.  La  troisième  taille 


Lii//i • t/c.?  Arlre.r  <’/  t/nZ/i’J 


devra  s'effectuer  en  a,  a,  a,  a ; après  la  taiiie 
on  ouvrira  les  deux  membres  à 20  ou  3c»  degrés, 
et  on  les  écartera  les  années  suivantes  , de  ma- 
nière que  ce  ne  soit  qu’à  la  cinquième  ou 
sixième  année  c ju’il s soient  ouverts  à /» 5 ou 
5o  degrés. 

. 5.  Taille  en  palmette,  ou  à la  Forsyth.  Elle  e-t 
extrêmement  aisée;  on  taille  toujours  sur  trois 
yeux  ; les  pousses  des  deux  yeux  inférieurs  sont 
étendues  horizontalement;  celle  de  l’œil  supé- 
rieur est  palissée  verticalement.  L’année  sui- 
vante on  la  taille  à son  tour  sur  trois  yeux,  et 
ainsi  de  suite:  les  rameaux  palissés  horizonta- 
lement ne  se  taillent  pas.  On  les  ébourgeonne 
et  on  les  pince  au  besoin.  Voyez  le  Bon  Jar- 
dinier. 

. 6.  G relie  Faucheux.  Celte  greffe  , pratiquée  par 
M.  Faucheux,  pépiniériste  à Fontainebleau, 
dans  la  multiplication  des  orangers,  nous  semble 
la  plus  simple  et  la  plus  certaine  de  toutes  celles 
employées  jusqu’ici  pour  le  même  usage.  Elle 
s’exécute  sur  de  jeunes  citronniers  gros  comme 

-""T me  plume  de  poule  ou  d’oie,  que  l’on  met  en 
sève  s’ils  n’y  sont  pas  naturellement.  On  prend 
un  rameau  d’oranger  muni  de  fouilles,  de  Heurs 
et  de  fruits  même  si  l’on  veut,  et  dont  le  bas  soit, 
autant  que  possible,  delà  grosseur  du  sujet;  on 
i’aiguise  en  coin  au  bout  inférieur  à la  manière 
ordinaire;  ensuite  on  coupe  la  tête  du  sujet  de 
manière  à lui  laisser  de  deux  à quatre  bons  yeux 
en  développement;  on  fend  les  sujets  (comme 
pour  une  greffe  en  fente)  entre  la  tige  et  le 
deuxième  ou  le  troisième  œil  en  descendant  ; on 
y insère  le  rameau  d’oranger,  et  ou  ligature  avec 
un  fil  de  laine  ; enfin , on  étouffe  la  greffe  sous 
un  châssis,  comme  celles  à la  Pontoise  ou  à l’an- 
glaise, pendant  la  reprise,  etc. 

Ce  qui  augmente  la  chance  de  succès  de  ( ette 
greffe,  ce  sont  les  yeux  a b qui  sui 'montent  1 en- 
droit où  la  jonction  doit  s’opérer,  et  qui,  attirant 
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la  sève  du  bas  du  sujet . la  font  abonder  à la 
plaie  , et  y déterminent  la  soudure.  Quand  la 
reprise  est  certaine , on  coupe  proprement  le  su- 
jet en  cd , et  en  très-peu  de  temps  la  plaie  dis- 
paraît , au  point  qu’il  semble  qu’il  n’y  a jamais 
eu  de  greffe. 

7 . Manière  de  planter  une  crosselte  en  l’arquant 
et  l’inclinant  au  midi. 

8.  Coupe  en  biseau,  opposée  à l’œil , afin  que  la 
sève  ne  le  noie  p3S. 

9.  Provin  ou  marcotte. 

10.  Greffe  en  fente  pour  la  vigne,  pouvant  aussi 
s’employer  pour  le  noyer. 

11  à i5.  Greffe  en  navette  qui  s’exécute  près  de 
terre,  sur  de  gros  ceps  de  vigne  ; avec  un  large 
ciseau,  on  fend  le  cep  b d’outre  en  outre:  ou 
insinue  dans  la  fente  du  côté  opposé  au  ciseau 
les  deux  dents  d’une  fourchette  , fig.  12  et  i3,  c 
pour  tenir  la  fente  ouverte  : on  prend  un  mor- 
ceau de  sarment  muni  d'un  bon  œil , a.  Fig. 
14,  on  le  taille  en  forme  de  navette,  on  le 
pose  entre  les  deux  dents  de  la  fourche,  fig.  i3, 
de  manière  à ce  que  les  libers  coïncident  comme 
dans  une  greffe  en  fente;  on  retire  la  fourche  , 
et  la  greffe  se  trouve  retenue  dans  la  fente  cl. 
Fig.  i 5 , on  fait  une  poupée  ou  on  recouvre  les 
deux  côtes  de  la  plaie  avec  de  la  cire,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  recouvrir  l'œil.  Quand  !a  greffe 
est  reprise,  on  coupe  le  cep  au-dessus  avec  les 
précautions  et  les  soins  nécessaires.  Cette  greffe 
sert  pour  utiliser  la  vigueur  d’un  cep  dont  on 
veut  changer  l’espèce. 

. î 6.  Greffe  en  anneau  pour  le  noyer.  — a,  sujet 
sur  lequel  on  a enlevé  une  lanière  circulaire 
d’écorce. — b,  greffe  enlevée  en  anneau  pour 
remplacer  la  lanière  circulaire  du  sujet. 
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Fourneau  du  greff'eur  imaginé  et  mis  en  usage  par 
M.  Billard,  pépiniériste ’ à\Fontenay-aux- Roses. 

i Cet  appareil  se  com- 
pose d’une  sorte  de  pe- 
tite table  portative  fixée 
sur  un  piquet , ferré  par 
** > le  bout,  et  que  l’on  fiche 
en  terre  à l’endroit  où 
on  travaille.  La  tablette 
supporte  un  fourneau 
sur  lequel  est  posé  et 
arrêté,  par  des  crochets, 
un  pot  en  cuivre  dans 
lequel  se  trouve  la  cire 
à greffer  chauffant  au 
bain-marie.  Cette  ta- 
blette sert  aussi  à poser 
les  objets  utiles  à la 
greffe.  Le  gobelet  que 
l’on  voit  traversant  la 
table  sert  à contenir  les 
greffes. 
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rtcffc  au  coin  du  Jeu,  par  MM.  Poileau 
et  A oiscttc. 

Quanti  on  a du  plant  de  paradis  ««  peu  fort,  on 
le  greffe  quelquefois  à la  maison  ou  au  coin  du  feu  , 
avant  de  le  planter  en  lignes  dans  la  pépinière,;  mais 
ce  procédé  n’est  guère  04)  usage  que  pour  le  paradis. 
Cependant  un  très-grand  nombre  d’arbres  et  d’ar- 
brisseaux de  pleine  terre  pourraient  sc  traiter  de  la 
même  manière'  Nous  l'avons  essayé'  sur  beaucoup 
d’arbres  fruitiers  et  d’ornement  avec  un  tel  succès, 
que  nous  ne  craignons  pas  de  conseiller  d’en  géné- 
raliser l’usage  dans  la  pratique.  Elle  offre  deux  avan- 
1 âges  qu’il  suffit  d’énoncer  pour  qu’on  les  reconnaisse. 
D’abord  , en  greffant!  sur  scsgenoux  ousurune  table, 
étant  commodément  assis,  on  opère  plus  prompte- 
ment et  pitfs  parfaitement  qu’en  se  courbant  jusque 
près  de  terre  pour  préparer  un  sujet , et  y placer  la 
gieffe  dans  une  pépinière  où  d’ailleurs,  on  est  exposé 
au  mauvais  temps  et  à des  contrariétés  de  toute  es- 
pèce. Ensuite,  en  greffant  au  coin  du  feu  , on  n’est 
pas  obligé  de  planter  des  pièces  entières  de  sujets  un 
ou  deux  ans  avant  l’époque  où  ils  pourront  recevoir 
la  greffe,  et  pendant  ces  deux  années  les  pièces  de 
terre  peuvent  être  employées  à des  récoltes  de  cé- 
réales , de  légumes  ou  de  fourrage.  Celte  dernière 
considération  seule  milite  assez  puis-amm  nt  en  fa- 
veur de  la  greffe  au  coin  du  feu  pour  qu’on  soit  au 
moins  tenté  de  la  soumettre  à iVxpérlence , compa- 
rativement avec  I’uv-tc  :!  ■ Imiter  les  jeunes  sujets 
en  lignes  et  par  grands  carrés  d;  11s  les  pépinières, 
avec  l’intention  de  les  y laisser  se  fortifier,  et  de  ne 
les  greffer  prè  de  terre  qu’un  eu  deux  ans  après. 

En  fait  d’arbres  fruitiers,  nous  n’axons  jusqu’ici 
expérimenté  la  greffe  au  coin  du  feu  que  sur  paradis 
et  sur  coignassier,  en  nous  servant  de  la  greffe  en 
fente,  qui  nous  a toujours  bien  réussi.  Cependant  il 
est  une  autre’  sorte  de  gri  ffe  que  les  Américains 
exécutent  également  au  coin  du  feu,  et  dont  ils  font 
grand  cas.  Elie  n’est  pas  nouvelle  pour  nous,  mais 
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ou  l’a  si  peu  employée  en  France,  qu’elle  ne  ligure 
guère  que  clans  le  catalogue  des  greffes  de  A.  Tliouin. 
C’est,  selon  cet  auteur,  une  des  cinq  variétés  de  la 
greffe  Kuffner,  celle  dite  greffe  par  copulation  , pré- 
férée à toutes  les  autres  par  M.  Van  Mons  , célèbre 
poniologiste  à Louvain,  et  par  M.  le  comte  Lelieur 
de  Yille-sur-Arce , qui  l’a  beaucoup  pratiquée. 

Pour  l’exécuter  il  faut  d’abord  avoir  fait  provision 
de  plants  bien  conditionnés,  ainsi  que  de  rameaux 
à greffer.  On  les  porte  clms  un  lieu  où  l’on  puisse 
les  travailler  commodément  à l’abri  du  froid  et  de  la 
pluie.  Là,  on  commence  par  habiller  les  racines  du 
plant;  ensuite  on  fait  fondre  de  la  cire  à greffer,  et 
on  l’entretient  à la  température  convenable  à son 
application  sur  la  greffe  ; enfin  on  doit  avoir  sous  la 
main  une  quantité  de  fil  de  laine  suffisante  pour  ce 
que  l’on  se  propose  de  greffer,  et  un  greffoir  bien  affilé. 
Alors  on  prend  un  plant,  on  lui  coupe  la  tige  en  long 
biseau , d’un  seul  coup,  à l’endroit  qui  devra  effleurer 
la  terre  quand  il  sera  planté  ; aussitôt  après,  on  pré- 
pare un  tronçon  de  rameau  à greffer,  long  de  2 à 
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£ pouces  , ou  plutôt  de  manière  à ce  qu’il  conserve  de 
deux  à trois  yeux  , on  l’aiguise  en  biseau  , par  le  gros 
bout  ou  le  bout  inférieur,  de  manière  à ce  qu’il  s’ap- 
plique le  plus  exactement  possible  sur  le  biseau  du 
sujet , comme  dans  l’exemple  ci  dessus  en  a.  Lorsque 
les  deux  pièces  sont  ainsi  ajustées  , et  qu’on  les  main- 
tient dans  cette  position  avec  la  main  gauche,  on  les 
lie  solidement  avec  du  fil  non  retors,  de  la  main  droite, 
à peu  près  comme  on  lie  un  écusson  , et  de  suite  on 
recouvre  le  fil , et  surtout  les  deux  sutures  avec  de  la 
cire  , comme  dans  une  greffe  en  fente 

Dans  l’exemple  ci-dessus,  le  sujet  et  la  greffe  sont 
île  même  diamètre,  et  leur  ajustage  est.  facile;  mais 
il  arrive  le  plus  souvent  que  le  sujet  est  plus  gros  que 
la  greffe;  dans  ce  cas,  on  s’applique  à faire  bien  coïn- 
cider d’uu  seul  côté  le  liber  du  sujet  avec  ceiui  de  la 
greffé,  et  à bien  recouvrir  de  cire  le  côté  opposé  du 
biseau  du  sujet. 

Ou  a très-rarement  occasion  d’opérer  avec  une 
greffe  plus  grosse  que  le  sujet  ; et  même  on  ne  l’es- 
saie pas,  parce  que  plusieurs  raisonnemens  portent 
le  greffeur  expérimenté  à penser  que  son  résultat  ne 
serait  pas  satisfaisant. 

En  opérant  la  greffe  par  copulation  , on  ne  trouve 
pas  toujours  le  moyen  , en  faisant  les  biseaux  du  sujet 
et  de  la  greffe , de  ménager  les  yeux  bb  du  premier, 
et  les  yeux  cc  de  la  seconde;  mais  nous  conseillons 
au  greffeur  de  tâcher  de  les  obtenir  en  tout  ou  en  par- 
tie en  faisant  ses  coupes  , afin  d’augmenter  les  chances 
de  réussite , car,  un  œil  est  un  point  vital  qui  entre- 
tient la  vie  autour  de  lui , l'étend  , et  contribue , par 
le  mouvement  qu’il  donne  à la  sève,  à faire  atta- 
cher la  greffe  aussi  bien  qu’à  la  guérison  d’une  plaie. 

La  greffe  par  copulation  , exécutée  au  coin  du  feu  , 
doit  se  faire  à une  époque  qui  coïncide  avec  la  montée 
de  la  sève  et  la  nécessité  de  planter.  Or,  nous  pensons 
que , pour  la  pratiquer  en  grand  , il  faut  choisir  le 
mois  de  mars , en  se  conformant  d’ailleurs  à l’état  de 
la  saison. 

Nous  avons  ci-dessus  recommandé  de  couper  le 
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sujet  à une  hauteur  telle  que,  le  sujet  étant  planté, 
le  haut  de  la  greffe  affleure  la  terre.  Cette  condition 
est  avantageuse  à la  reprise  de;  la  greffe,  en  ce  quelle 
profite  de  l'humidité  de  la  terre,  en  ce  qu’elle  est 
moins  exposée  à être  desséchée  par  le  hâle , en  ce  que 
le  fil  qui  la  lie.  pourrissant  tout  doucement,  cède 
peu  à peu  au  grossissement  du  bois,  et  qu’on  a ra- 
rement besoin  de  couper.  Cependant  on  ne  doit  pas 
négliger  de  visiter  les  greffes  en  mai  et  juin  , pour 
voir  s’il  n’y  aurait  pas  quelque  étranglement  à faire 
cesser.  Tl  faut  donc,  en  coupant  le  sujet  pour  le  gref- 
fer et  en  le  plantant,  faire  en  sorte  que  la  greffe  se 
trouve  enterrée  jusqu’à  la  ligne  ponctuée  d. 
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PLANCHE  XVII  Lis. 


Taille  des  Arbres. 

i . Quenouille  de  pommier  greffée  sur  franc. 

•j..  Charpente  sur  laquelle  on  a étendu,  en  espalier  I 
horizontal , une  branche  pour  donner  du  fruit , I 
et  arrêter  en  même  temps  la  trop  grande  végé-  I 
talion  de  la  quenouille. 

3 Modèle  de  taille  en  gobelet,  a ,b , c , cerceaux  ser* 

vant  à maintenir  la  forme  de  l’arbre.  Elle  est,  I 
à présent,  peu  usitée;  on  lui  préfère  la  dispo- 
sition pyramida'e  eu  en  quenouille. 

4 Morceau  de  branche  portant  boutons  à fruits  pour 

l’année,  à fruits  pour  l’année  suivante,  et  à bois,  j 
— 'i,a,  boutons  à fruits  ros  et  arrnnds  prêts 
a fleurir;  cl,  lambourde  ou  pied  sur  lequel  ils  sont 
toujours  portés;  b, b,  boutons  o feuilles  devant  • 
fournir,  l’année  suivante , des  boutons  à fruits  ; jj 
e,  brindille  sur  laquelle  ils  sont  toujours  placés  : 
et  par  le  moyen  de  laquelle  on  les  reconnaît;  c, 
bouton  à bois  placé  directement  sur  la  branche. 
Les  boutons  à feuilles  sont  moins  gros  et  de 
forme  plus  allongée  que  ceux  à fruits  ; plus  gros 
et  moins  allongés  que  celui  à bois  : ce  tic  rnier  est  I 
toujours  plus  fluet  et  beaucoup  moins  écailleux. 

5.  Manière  d incliner  la  coupure  de  la  taille  pour 
faciliter  le  recouvrement  de  la  plaie  faite  par  la 
serpette.  — a,  a,  a , couper  de  bas  en  haut,  en 
commençant  derrière  un  bourgeon  , et  venant 
finir  près  de  sa  naissance,  en  prenant  garde 
néanmoins  de  l’endommager. 
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PLANCHE  XVII  1er. 


Taille  de  la  Vigne  a la  Tiiomery. 

Les  plantations  des  ceps  de  vigne  qui  couvrent  les 
murs  décrivent,  dans  leur  hauteur,  une  diagonale  BBB 
BB  contre  ces  murs  ; cette  diagonale  s’étend  progressi- 
vement le  long  du  mur;  ainsi  le  second  cordon  de  vigne 
passe  au-dessus  du  premier,  le  troisième  au-dessus  du 
second,  le  quatrième  au-dessus  du  troisième,  et  ainsi 
de  suite  pour  arriver  jusqu’à  la  hauteur  du  mur.  Le 
treillage  attache  an  mur  n’est  pas  représenté  ici  ; il  n’v 
a que  les  seuls  pieds  de  vigne  qui  y soient  figurés.  On 
peut  exécuter  autant  de  diagonales  en  plantations  qu’on 
a d’étendue  de  mur  à couvrir. 

On  a cru  devoir  indiquer  aussi  dans  cette  figure  un 
fait  assez  fréquemment  observé  dans  divers  endroits  : 
c’est  qu’il  arrive  qu’on  ne  peut  pas  toujours  planter  au 
pied  d’un  mur  à l’exposition  désirée  pour  la  maturité  du 
raisin.  Eh  bien,  dans  ce  cas,  on  plante  du  côté  opposé; 
et  quand  la  vigne  a pris  assez  de  force , on  fait  un  trou 
au  mur  à la  hauteur  convenable , comme  en  A , par 
exemple,  et  on  y fait  passer  le  cep  pour  le  ramener  à 
l’exposition  favorable. 

Cette  méthode,  pratiquée  à Thomery  et  à Fontaine- 
bleau , offre  de  grands  avantages,  qu’on  trouve  dévelop- 
pés dans  le  Bon  Jardinier. 
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PLANCHE  XVI  IL 


Outils  de  Jardinage. 

j.  Serpette  d’un  bon  modèle,  n’ayant  ni  trop  ni  trop 
peu  de  courbure  dans  la  ligne  tranchante  de  sa 
laine.  La  lame  trop  courbée  gêné  et  fait  casser 
la  pointe;  quand  elle  l’est  trop  peu,  l’outil  n’a 
pas  assez  de  force.  Ce  dessin  est  fait  de  grandeur 
naturelle  sur  une  serpette  de  pelitc  proportion. 
On  en  fait  de  différentes  dimensions;  les  plus 
grandes  serpettes  de  poche  ont  un  manche  de  4 
pouces , et  la  lame  2 pouces  4 lignes  d’A  en  B. 

2.  Greffoir  d’une  bonne  proportion  : la  spatule  a est 

en  ivoire. Il  est  représenté  de  grandeur  naturelle.  | 

3.  Greffoir  à repoussoir  de  grandeur  naturelle,  j 

Quand  l’écusson  est  levé  on  rentre  la  lame  dans  \ 
le  manche  pour  se  servir  de  la  spatule  qui  est 
à l’autre  bout.  Il  convient  aux  personnes  qui , 
n’ayant  pas  une  grande  habitude  de  greffer, 
craindraient  de  se  blesser  dans  les  différens 
mouvemens  qu’on  imprime  au  greffoir  en  levant 
les  écorces  avec  la  spatule. 

4.  Greffoir  en  fente  pour  les  arbres  d’une  certaine 

grosseur.  Quand  le  sujet  est  coupé  horizontale- 
ment, on  pose  le  couteau  D sur  la  coupe,  on 
frappe  sur  le  dos  avec  un  marteau , pour  opérer 
la  fente;  on  retire  le  couteau  et  on  introduit  à 
la  place  la  spatule  E.  O11  pousse  le  manche  à 
droite  ou  à gauche  ; la  tente  s’ouvre  et  on  place 
les  greffes.  Le  couteau  seul  a besoin  d’acier, 
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PLANCHE  XIX. 


1 N S T R ü M E N S DE  JARDINAGE. 

1.  Bêche.  Cet  instrument  aratoire  est  soumis  à des 

proportions  qui  ne  sont  fias  toujours  suivies 
exactement  par  les  fubricans.  Le  modèle  que  je 
donne , dessiné  sur  une  bêche  faite  avec  soin 
par  un  bon  taillandier  de  Paris,  a 9 pouces  9 
lignes  de  hauteur  ( d’A  en  B ) , sur  7 pouces  6 
lignes  en  haut  ( d’A  en  C) , et  5 pouces  9 lignes 
en  bas  ( de  B en  D).  La  courbure  de  la  lame 
facilite  le  travail.  La  courbure  d’A  en  C est  d’une 
ligne,  celle  d’A  en  B d’une  ligne  et  demie,  et 
celle  de  B en  D de  3 lignes.  Cette  mesure  con- 
vient pour  une  bêche  destinée  à un  terrain  léger. 
Qn  en  fabrique  de  très-grandes  et  fortes  poul- 
ies travaux  de  terrasse  et  les  défrichemens.  Les 
plus  grandes  qui  se  fassent  pour  les  jardins  ont 
1 1 pouces  sur  8 en  haut , et  6 et  demi  en  bas.  On 
donne  au  manche  de  2 pieds  4 pouces  à 2 pieds 
6 pouces  hors  la  douille  E,  selon  la  tadle  de  ce- 
lui qui  doit  en  faire  usage.  Voy.  planche  XXV, 
la  bêche  courbe. 

2.  Fechou.  Sorte  de  bêche  à douille  et  manche  cour- 

bés, pour  enlever  et  amonceler  les  terres,  ter- 
reaux , etc.  Madame  Aglaé  Adanson , auteur  de 
l’ouvrage  intitulé  la  Maison  de  campagne , est 
la  première  qui  ait  fait  connaître  cet  instrument, 
qu’elle  juge  très-utile,  et  qui  est  en  usage  dans 
le  pays  qu’elle  habite.  La  ligure  C en  fait  voir 
(a  courbure. 

3.  Pelle  anglaise. 

4.  Pelle  ferrée,  ou  Louchet. 

5.  Ratissoire  à pousser,  avec  un  manche  de  5 pieds. 

6.  Ratissoire  à tirer,  avec  un  manche  de  4 pieds. 
Ces  deux  instrumeus,  destines  à ratisser  les 
allées,  sont  en  fer  et  armés  de  vieilles  lames  de 
faux.  Ils  coupent  très-bien,  mais  sont  sujets  à 
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s’ébrécher.  Les  ratissoires  7 et  8 servent  au 
même  usage,  coupent  moins  bien,  mais  sont 
beaucoup  plus  fortes.  Elles  sont  d’une  seule 
pièce,  ont  plus  d’épaisseur,  et  sont  fabriquées 
à la  manière  des  bêches,  c’est  à-dire  qu’elles 
contiennent  de  l’acier.  La  ratissoire  à tirer,  fig. 
8,  est  d’un  bon  usage  pour  binerxbms  les  mas- 
sifs d’arbres  et  partout  où  on  n’est  pas  embar- 
rassé par  des  plantes  resserrées.  Un  fait  plus 
d’ouvrage  qu’avec  tout  autre  outil.  La  fig.  3, 
pl.  XXVIII , fait  voir  l’angle  de  courbure  de 
cet  outil.  Voy.  une  autre  ratissoire,  pl.  XX. 

9.  Serfouette  ou  petite  binette  , pour  travailler  entre 

les  plantes  resserrées. 

10.  Fourche  ordinaire. 

1 1.  Plantoir.  On  ne  saurait  trop  répéter  qu’il  y a beau- 

coup d’incon  véniens  à se  servir  de  cette  sorte 
de  plantoir,  et  qu’on  no  doit  l'employer  que 
pour  les  légumes  ou  les  fleurs  qui  se  repiquent 
en  très  grande  juantité;  i!  comprime  la  terre, 
et  les  racines  des  plantes  se  trouvent  aplaties 
et  serrées  d’une  manière  nuisible  à la  végé- 
tation. 

Ce  serait  un  grand  service  à rendre  à la  cul- 
ture que  d’imaginer  un  bon  plantoir  par  le- 
quel la  terre  se  trouverait  enlevée  sans  com- 
pression et  remplacée  dans  sa  position  normale, 
en  permettant  aux  racines  de  reprendre  , au- 
tant que  possible , leur  position  naturelle.  Une 
condition  essentielle  serait  de  permettre  la 
promptitude  dans  l’opération.  Le  transplan- 
toir dont  la  figure  est  représentée  ci-après  ne 
remplit  pas  complètement  ces  conditions,  mais 
i mettra  peut-êtresur  la  voie  pour  faire  mieux. 
Il  se  compose  d un  tube  de  tôle  fixé  sur  un 
manche  courbe  de  bois  ; une  moitié  de  ce  tube 
s’ouvre  a charnière.  Dans  la  première  figure 
on  le  voit  fermé  . on  le  fait  entrer  dans  la  terre, 
en  mettant  le  pouce  sur  la  partie  mobile  ; en 
le  retirant , le  tube  est  rempli  de  terre  et  un 
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trou  régulier  se  trouve  l’ait  sans  compression  ; 
on  donne  à l’instrument  une  secousse  qui  fait 
ouvrir  la  partie  mobile,  comme  on  le  voit  dans 
la  deuxième  figure,  et  la  terre  , alors  , doit  re- 
tomber dans  le  trou  où  l’on  a placé  la  plante, 
mais  c’est  ici  que  le  défaut  de  l’instrument  se 
fait  voir,  parce  que  toute  la  terre  ne  tombe 
pas  , et  le  tube  ne  se  vide  pas  toujours  de  lui- 
même  , ce  qui  ne  permet  pas  d’agir  avec  la 
promptitude  nécessaire.  Cependant  quelques 
amateurs  1 ayant  trouvé  dans  la  fabrique  de 
M.  Arnheiter,  qui  l’a  fabriqué , sur  le  modèle 
que  nous  avons  imaginé  et  que  nous  lui  avons 
communiqué,  en  ont  fait  usage  dans  leurs 
plates-bandes.  La  connaissance  de  ce  fait  nous 
a engagés  à faire  connaître  l’instrument  tel 
qu’il  est.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à porter 
leur  attention  sur  l'importance  dont  serait  l’in- 
vention d’un  bon  plantoir  d’une  exécution 
simple  et  économique , et  qui  pût  servir  au 
riche  comme  au  pauvre. 


l 2.  Curette  en  bois  pour  gratter  la  terre  qui  se  trouve 
sur  les  outils  et  les  tenir  en  bon  état  de  pro- 
preté. Ce  soin  est  surtout  nécessaire  pour  les 
bêches,  avec  lesquelles  on  ne  peut  travailler 
facilement  quand  elles  sont  rouillées.  On  lui 
donne  6 pouces  de  longueur. 
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A N C H E 


XX. 


ISSTEUMESS  DE  JARDINAGE. 

1 . Croissant,  pour  élaguer  et  tondre.  Il  faut  à la 

douille  5 à 6 pouces  , et  à la  lame  1 1 à 12  pouces 
de  longueur  sur  4 2 à 48  lignes  au  plus  large. 

2.  Râteau  dont  la  barre  et  les  dents  sont  en  fer.  Ils 

sont  très  en  usage.  La  dernière  dent  peut  ap- 
procher jusqu’à  la  limite  de  la  partie  que  l’on 
ratisse  sans  laisser  le  A ide  qui  est  occasionné 
. par  l’extrémité  de  la  barre  de  ceux  en  bois  à 
dents  de  fer. 

On  a adapté  à sa  partie  A une  petite  ratis- 
soire  pour  arracher  ce  qu’on  a pu  oublier  en 
ratissant  l’allée.  O11  s’en  sert  en  retournant 
l’instrument , et  l’on  n’est  pas  obligé  de  faire 
cette  opération  avec  la  dernière  dent  du  rateau, 
ce  qui  en  est  la  ruine.  C’est  M.  Camuset,  chef 
des  pépinières  au  Jardin  des  Plantes  qui  a ima- 
giné ce  perfectionnement.  Il  doit  être  ajouté 
à tous  les  rateaux  et  surtout  à ceux  dont  la 
barre  est  en  bois. 

3.  Râteau  double  à dents  de  bois,  ou  Fauchet. 

4.  Râteau  simple  à dents  de  fer.  On  donne  à la  barre 

la  longueur  que  l’on  trouve  la  plus  convenable, 
et  on  place  les  dents  plus  ou  moins  rapprochées 
et  plus  ou  moins  fortes,  selon  ce  que  l’on  a à 
faire.  Pour  plus  de  solidité,  les  dents  doivent 
être  rivées  du  côté  opposé.  On  a des  râteaux 
depuis  4 pouces  jusqu’à  18  et  plus  de  largeur, 
avec  d s dents  de  18  lignes  à 3 pouces  de  hau- 
teur saillante,  et  écartées  de  6 lignes  à 3 pou  - 
ces les  unes  des  autres. 

5.  Crochet  pour  les  fumiers;  il  est  très-commode 

pour  traîner  le  fumier  hors  de  l’écurie  et 
pour  en  décharger  les  voitures. 
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G.  Couteau  pour  cueillir  les  asperges;  il  a un  pied  de 
longueur  y compris  le  inanclie  ; son  extrémité 
est  courbée  et  dentée  en  scie  : on  l’introduit 
dans  la  terre  en  le  faisant  couler  contre  l’a-.- 
perge;  on  appuie  un  peu  en  le  retirant  en  droite 
ligne  et  l’asperge  se  trouve  coupée  près  de  sa 
racine.  Il  serait  à désirer  que  l’on  parvînt  à trou- 
ver une  forme  de  couteau  mieux  raisonnée  , car 
celui-ci  détruit  en  terre  beaucoup  d'asperges 
que  l'on  ne  voit  pas.  Nous  avons  l'ait  de  nom- 
breux essais  pour  perfectionner  cet  instru- 
ment sans  parvenir  à rien  do  complètement 
satisfaisant.  Ce  que  nous  avons  pu  obtenir  de 
moins  mauvais  a été  l’instrument , figure  G 
bis.  La  tige  A a 2 lignes  { d’épaisseur  et 
6 lignes  de  largeur,  afin  de  présenter  moins  de 
surface  à la  terre.  La  partie  B , seule,  coupe  : 
elle  est  semi-circulaire  comme  une  gouge,  et 
elle  aide  à suivre  l’asperge  et  à la  couper  quand 
on  est  arrivé  à la  profondeur  nécessaire , quand 
l’asperge  est  droite,  mais  quand  elle  est  oblique 
ou  tortue  on  la  perd  et  l’on  manque  son  coup. 

7.  Sarcloir.  Le  manche  porte  5 pouces,  et  la  lame  4 

pouces  de  longueur  sur  2 pouces  un  quart;  elle 
est  recourbée  de  9 lignes.  On  s’en  sert  beau- 
coup dans  la  plaine  Saint-Denis  près  Paris, 
pour  sarcler  entre  les  plantes  potagères.  Cet 
instrument  , avec  lequel  on  sarcle  très-vite  , 
peut  être  mis  en  usage  dans  les  jardins  , toutes 
les  fois  que  les  plantes  ne  sont  pas  semées  ou 
plantées  trop  dru.  On  en  voit  le  profil  B. 

8.  Sarcloir  à deux  fins,  long  de  10  à 12  pouces  y 

compris  le  manche;  il  a d’un  côté  une  lame  de 
3 pouces  et  demi  figurée  en  serfouette  et  de 
l’autre  une  fourche  à 3 dents.  Fort  en  usage  en 
Belgique  dans  les  cultures  délicates  où  les  plan- 
tes sont  très-rnpprochées  les  unes  des  autres,  et 
pour  biner  la  lerre  des  caisses  et  des  pots,  il 
débite  moins  d’ouvrage  que  celui  de  la  fig.  7. 

9.  Ratissoire  à pousser  qui  m’a  été  communiquée 
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par  madame  Aglaé  Adanson.  Elle  parait  devoir 
être  d’un  bon  usage  dans  les  allées  non  sablées 
dont  la  terre  est  dure  et  où  la  ratissoire  à pous- 
ser de  la  planche  XIX,  ne  pourrait  avoir  assez 
de  force  à cause  de  la  longueur  de  la  lame. 
On  voit  en  D la  courbure  de  cet  outil.  La  lame 
a 6 pouces  et  demi  sur  5 pouces  et  demi,  et  le 
manche  5 pieds. 

Couteau  pour  couper  les  tubercules  du  dahlia. 

Cet  instrument  que  son  auteur,  M Chat  don  fils  , 
jardinier,  a mis  en  usage  est  composé  d’une  lame 
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acérée,  au  bout  de  laquelle  s’adapte  un  manche  en 
bois  : on  peut  le  faire  de  différentes  grandeurs  entre  8 
et  12  ou  i3  pouces  de  1 ligueur,  y compris  le  manche. 
La  pointe  ou  l’angle  a est  très-aiguë  ; le  côté  a b est 
seul  tranchant.  Pour  s’en  servir  on  pose  la  touffe  de 
tubercules  sur  une  table,  on  présente  la  pointe  de 
l’outil  dans  l’angle  formé  par  ;e  tubercule  que  l’on 
veut  détacher  et  le  collet  auquel  sont  attachés  tous 
les  tubercules , et  de  manière  que  le  tranchant  re- 
garde le  collet  : alors,  en  poussant  l’outil  et  en  ap- 
puyant la  lame  contre  le  collet , on  détache  de  celui- 
ci  la  partie  munie  d’yeux  correspondant  au  tubercule 
que  l’on  veut  s parer  de  la  touffe  , et  en  séparant 
ainsi  successivement  chaque  tubercule  avec  une  par- 
tie du  collet  munie  d’un  ou  de  plusieurs  yeux,  on  est 
sûr  de  n’avoir  aucun  tubercule  borgne,  ce  qui  ne 
s’obtient  pas  facilement  avec  une  serpette. 
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PLANCHE  \NÎ. 


Ustensiles  de  Jardinage. 

1.  Serpe  ordinaire. 

2.  Cisailles  ou  ciseaux  à tondre  les  haies  et  les  bor- 

dures. B,  le  profil  des  mêmes. 

3.  Scie  à main , ou  égoïne. 

/J.  Un  morceau  de  la  même,  de  grandeur  naturelle, 
pour  faire  mieux  sentir  la  forme  des  dents.  La 
lame  est  trois  fois  plus  épaisse  sur  le  devant  cpie 
sur  le  dos.  Cette  scie  a de  la  force , et  débite  vite- 

5.  Hachette  servant  à la  fois  de  hache  et  de  pioche. 

6.  Couteau  à scie , ployant. 

7.  Cordeau  avec  ses  piquets  soutenu  par  un  porte- 

cordeau  , fait  de  4 petits  morceaux  de  bois , et 
qui  peut  être  utile  dans  les  occasions  où  le  cor- 
deau est  très-long.  Il  ne  faut  jamais  serrer  le 
cordeau  qu’il  ne  soit  sec. 

8.  Piège  pour  prendre  les  taupes.  Il  est  fait  d’un  mor- 

ceau de  bois  d’aulne  arrondi,  de  g pouces  de  Ion 
gueur,  et  creusé  de  8 pouces  sur  1 7 lignes  à. l’in- 
térieur ; le  pouce  de  surplus  est  percé  d’un  trou 
de  6 lignes  A.  A.  l'ouverture  C est  une  petite  four- 
chette de  bois  D,  passée  dans  un  fil  de  fer.  La 
taupe  la  soulève  en  entrant;  elle  retombe,  et  est 
arrêtée  parles  2 branches  , un  peu  plus  longues 
que  le  diamètre  du  tube.  Il  est  indiqué  par  mada- 
me Adanson. 

•j.  Autre  piège,  fait  aussi  de  bois  tendre  creusé,  et 
dans  les  mêmes  proportions.  Celui-ci  est  composé 
de  2 pièces  ou  demi-tubes;  la  figure  représente 
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un  de  ces  demi-tubes.  La  taupe  entre  par  l’ou- 
verture N,  arrive  à l’anneau  P qui  tient  à la  tige 
R,  le  pousse  et  dégage  la  marclielte  S,  qui  se 
relève  par  la  force  du  ressort  t , placé  dessous. 
La  marchette , un  peu  plus  longue  que  le  diamè- 
tre intérieur,  s’arrête  comme  la  fourchette  du 
piège  fig.  8 , et  la  taupe  est  prise.  On  le  place  dans 
le  conduit  de  la  taupe , recouvert  de  l’autre  moi- 
tié du  tube,  et  après  avoir  fixé  les  deux  pièces 
ensemble  avec  un  lien  quelconque. 

10.  Pince  à taupe,  en  fer.  Elle  se  trouve  chez  tons  les 

quincailliers.  Les  deux  branches  se  ferment  avec 
effort  parla  force  du  ressort  H;  on  les  tient  ou- 
vertes au  moyen  de  la  plaque  K , vue  de  face  en 
I.  Celte  plaque , poussée  par  la  taupe,  est  abat- 
tue, et  les  branches,  u 'étant  plus  retenues,  se  re- 
ferment et  la  serrent  fortement. 

Ces  deux  derniers  pièges  se  construisent  dans 
la  proportion  de  celui  marqué  8. 

1 1 . Crible  en  osier  pour  passer  la  terre  et  le  terreau 

destinés  à remplir  les  pots.  On  donne  aux  mailles 
de  3 à 6 lignes  d’écartement. 

1 2.  Support  pour  les  citrouilles,  servant  à les  empêcher 

de  poser  sur  terre  dans  les  terrains  humides.  Il 
doit  avoir  environ  1 4 pouces  de  diamètre  et 
être  construit  solidement  en  osier. 


F/  . JM. 


[Tsfcnstles  Je  JarJinaae . 
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PLANCHE  XX  ÎL 


Ustensiles  de  Jardinage. 

1.  Brouette  d’une  bonne  proportion  et  qui  charge, 

autant  qu’il  est  possible,  sur  la  roue,  ce  qui 
évite  beaucoup  de  fatigue  à l’ouvrier. 

Voici  la  proportion  d’une  brouette  légère 
d’A  en  B,  ai  pouces. — d’A  en  C,  21  pouces  en 
bas  et  22  pouces  en  haut;  hauteur  de  cette 
planche,  12  pouces. — d’E  en  F,  17  pouces. — 
Diamètre  extérieur  de  la  roue,  19  pouces. — 
Longueur  de  G en  E.4  pieds  '. — Encarte- 
inent  de  G en  II , 22  pouces  à l’intérieur.  Les 
planches  des  côtés  sont  mobiles  et  entrent  dans 
les  taquets  1.  O11  peut  ajouter  un  pouce  ou 
deux  dans  chaque  partie  , si  on  veut  une 
brouette  plus  grande. 

2.  Brouette  à civière. 

3.  Rouleau  à cylindre  en  pierre,  pour  rouler  les 

terres  et  les  gazons. 

4-  Arrosoir  de  grande  proportion  pour  les  plantes 
potagères  et  tous  arrosements  abondants  où  les 
plantes  ne  craignent  pas  d’être  couchées  par  la 
force  de  l’eau.  La  hauteur  d’a  en  b est  de  i5 
pouces  — Largeur,  de  c en  d,  10  pouces  ; il 
ne  faut  pas  donner  trop  de  saillie  à cette  partie 
parce  qu’elle  gênerait  la  marche  du  jardinier. 
— Largeur  d’een  f,  (i  pouces,  et  8 pouces  dan.-> 
le  bas.  — Largeur  de  la  pomme,  6 pouces,  et 
sa  courbe , un  pouce.  Il  y a 7 rangées  de  trous  ; 
la  grande  rangée  en  aurait  So  et  les  autres  à 

Ïiroportion , mais  on  11e  doit  pas  en  percer  dans 
a patie  basse  des  deux  première  s rangées,  afin 
de  donner  plus  de  force  à la  gerbe  et  d’éviter 
de  baver;  on  doit  en  omettre  un  quart  dans 
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chacune  de  ce»  deux  rangées.  Le  diamètre  de- 
trous  est  de  2 tiers  de  ligne.  Le  col  G a 2 pouces 
de  diamètre,  force  nécessaire  pour  porter  l’eau 
avec  abondance  à la  tête. 

\ bis-.  Cet  arrosoir  est  plus  petit  dans  ses  proportions 
et  peut  servir  pour  des  arrosemens  plus  légers. 
Sa  hauteur  est  de  i3  pouces  — Largeur  hi, 
5 pouces  . et  6 pouces  dans  le  bas.  — Diamètre 
kl,  8 pouces. — Col,  1 pouce  S lignes. — 
Pomme , 3 pouces , et  seulement  2 lignes  de 
courbe.  Il  y a 6 rangées  de  trous  dont  la  plus 
grande  en  a 20  sans  interruption.  Les  trous 
n’ont  qu'un  tiers  de  ligne.  La  pomme  peut  se 
changer,  être  plus  large  et  avoir  des  trous 
d’une  demi-ligne. 

On  peut  substituer  à cette  pomme  une  tête 
comme  celle  de  la  J/g.  4 A , dont  les  trous  , 
très-fins  sont  percés  sur  le  côté , afin  d’arroser 
le  semis  dans  les  pots.  Il  y a 4 rangées  de  20 
trous  chaque , comme  on  peut  le  voir  dans  la 
f/g  4 11  > où  fis  sont  \ us  de  face. 

Nous  suivons  un  usage  qui  nous  paraît  excel- 
lent pour  éviter  que  les  feuilles  et  autres  débris 
arrivent  à la  pomme  et  bouchent  les  trous. 
Nous  faison-  souder  intérieurement  à l’em- 
bouchure du  col  de  l’arrosoir  en  /,  fi  g.  /y  bis, 
un  morceau  de  toile  métallique  en  cuivre  qui 
arrête  entièrement  le  passage  de  tout  corps 
étrangers. 

5.  Déplantoir  ou  Gouge  pour  lever  les  ognons  en 
fleur. 

fi  e!  7.  Houlettes  ou  déplantoirs  en  spatules  pour  lever 
des  plantes  en  motte. 

Voyez  les  planches  XXVI II  et  XXXVI. 

8.  Toisc-iraçon.  Elle  doit  être  à 8 pans  et  ferrée 
par  les  deux  bouts  d’une  petite  douille.  Cette 
toise  sert  à la  fois  à mesurer  et  à tracer,  et  les 
bouts  ferrés  garantissent  le  bois  qui  venant  à 
s’user  perdrait  de  sa  justesse. 


Ustensiles  Je  JarJùuu/e. 
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PLANCHE  XXII  bis. 


Ustensiles  de  Jardinage. 

i.  Arrosoir  de  forme  anglaise.  On  y a adapte  un 
long  bec  pour  arroser  les  plantes  en  pots  qui 
sont  éloignées.  Une  soupape  à ressort,  en  A, 
bouche  l’orifice»  empêche  l’eau  de  couler  et 
donne  le  moyen  de  n’arroser  que  les  plantes 
qui  en  ont  besoin  sans  laisser  tomber  d’eau  sur 
celles  auxquelles  elle  serait  nuisible.  L’extré- 
mité du  bec  est  recourbée  pour  arrêter  la  force 
de  feauet  la  diriger  plus  sûrement  dans  le  vase. 

2-3.  Ardo-pompe,  ou  pompe  continue,  pouvant 
lancer  l’eau  à une  distance  de  3o  pieds. 

M Petit,  pharmacien,  auquel  on  doit  des 
perfectionnemens  dans  la  confection  du  clyso- 
pompe,  a eu  I idée  d’appliquer  le  principe  de 
ceux  à jet  continu  aux  pompes  de  jardins. 

C<  t a ppareilsr  compose d un  corps  de  pompe 
ordinaire  A {fig-  3,  représentant  la  coupc  de 
l’instrument),  muni , à son  extrémité  inferieure 
d’une  soupape,  de  la  forme  de  celles  dites  à 
coquille  Ce  corps  de  pompe  est  placéau  centre 
d’un  tube  qui,  sans  sortir  des  proportions  or- 
dinaires, l’enveloppe  en  laissant  entre  les  deux 
un  espace  libre  11,  de  6 à q lignes,  hermétique- 
ment fermé  dans  sa  partie  supérieure,  ma  s, 
vers  le  bas  du  corps  de  pompe,  il  a pratiqué, 
en  C,  une  ouverture  qui  débouche  dans  un 
porte  - soupape  percé  d’un  orifice , sur  lequel 
repose  une  petite  bille  à l imitation  de  quel- 
ques-unes des  soupapes  du  bélier  hydraulique. 
Au  côté  opposé,  d a fixé,  entre  le  corps  de 
pompe  et  son  enveloppe,  un  troisième  tube 
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D , celui  du  jet , lequel , ou\  ert  par  le  bas , est 
terminé,  à sa  partie  supérieure,  par  une  ge- 
nouillère E , destinée  à recevoir  les  ajutages 
que  l’on  jugera  nécessaires , soit  pour  lancei 
l’eau  d’un  seul  jet,  soit  en  gerbe  , soit  par  un 
conduit  cjui  la  portera  dans  le  baut  d une 
serre.  En  C,  comme  en  F,  sont  des  ouvertures 
fermées  à vis,  et  par  lesquelles  on  peut  pro- 
céder au  nettoyage  des  soupapes. 

La  pompe  étant  plongée  dans  l’eau , si  on 
élève  le  piston , on  la  détermine  à suivre  le 
mouvement  ascensionnel  tant  qu’il  dure;  mais 
au  moment  où  le  piston  reçoit  un  mouvement 
rétrograde,  la  soupape  d’ascension  , qui  avait 
été  soulevée,  est  fermée,  et  en  même  temps, 
la  bille,  placée  dans  le  réservoir  d'air,  se  lève, 
l’eau  du  corps  de  pompe  y passe,  ainsi  que 
dans  le  tube  du  jet  1),  dont  bientôt  elle  atteint 
l’extrémité , mais  le  piston  se  relevant,  1 an- 
comprimé  réagit,  applique  la  bille  a 1 orifice 
par  lequel  l’eau  était  entrée,  et  celle-ci  étant 
obligée  de  remonter  le  long  du  petit  tube  i> , 
entretient  la  continuité  du  jet. 

Une  poignée  est  soudée  en  G pour  mainte- 
nir l’appareil  de  la  main  gauche , tandis  que 
la  droite  fait  agir  le  piston  , dont  le  mouve- 
ment est  fort  doux  et  nullement  fatigant. 

Cette  pompe , exécutée  avec  précision , ne 
se  vend  que  1 5 fr.  chez  M.  Petit , pharmacien, 
rue  de  la  Cité  , à Paris. 

Nous  avons  pensé  que  cet  appareil,  en  y 
adaptant  un  tuyau  H,  d’une  longueur  con  - 
venable , pourrait  avoir  assez  de  force  poui 
lancer  l’eau  aux  parties  supérieures  d’une  serre, 
et  arroser  les  vases  placés  sur  les  tablettes , 
soit  au  moyeu  d’un  simple  jet,  soit  avec  une 
petite  pomme  d’arrosoir  I.  Nous  ayons  com- 
muniqué cette  idée  à JVI.  Petit,  qui  a lait  fa- 
briquer de  suite  un  de  ces  tuyaux,  nous  la- 
vons essayé  et  l’effet  n’a  rien  laisse  a desirer. 
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Il  résulte  de  cette  expérience  que,  selon  la 
nature  de  l’ajutage  que  l’on  adaptera  à la  ge- 
nouillère E,  on  pourra  arroser  en  pluie  au- 
dessus  des  plantes , ou  lancer  avec  force  un  jet 
ou  une  gerbe  sous  le  feuillage  et  détruire  les 
insectes  qui  y sont  logés. 

Voyez  la  pompe  ordinaire , pl.  XXXVII  et  la 
seringue,/?/.  XXIII. 

4-  Volant,  espèce  de  petite  faux  à main,  ou  fau- 
cheron , en  fer  de  faux , dont  la  lame  est  un 
peu  inclinée  sur  le  manche , comme  celle  de  la 
faux.  Il  sert  à tondre  de  petits  gazons  sur  les- 
quels on  ne  peut  ou  ne  veut  opérer  avec  la  faux 

5 et  5 bis.  Extirpateur  Courval  pour  arracher  les  ra- 
cines des  plantes  pivotantes  nuisibles  dans  les* 
prairies  et  dans  les  bois.  Cet  instrument,  dont 
J’idée  est  due  à M.  le  vicomte  de  Courval , est 
représenté ,fig-  5,  vu  par  dessous,  et  Jig.  5 bis, 
par  dessus.  La  tête  À sert  à l’appuyer  sur  la 
terre  pendant  qu’une  pesée  sur  le  manche  en- 
lève de  force  la  racine  prise  dans  l’enfourche- 
ment  B. 

6,  Méridien  à canon,  d'un  prix  à la  portée  de  tout 
le  monde,  et  que  nous  avons  vu  dans  le  ma- 
gasin de  M,  Arnheiter. 


62 


PLANCHE  XXIII. 

■jyi"  T : ! '•  , » 


Ustensiles  de  Jardinage. 

i . Caisse  à panneaux  cloués,  pour  de  petits  orangers 
et  autres  arbustes. 

A.  Grande  Caisse  à panneaux  mobiles  pour  de  gros 
orangers , grenadiers , etc. 

2 lis.  L’un  des  /j  crochets  dont  on  se  sert  pour  porter 
des  caisses  qui  n'excèdent  pas  la  charge  de  deux 
hommes.  On  a i brancards  ou  forts  bâtons 
cquarris  au  milieu, à chacun  desquels  on  suspend 
deux  crochets  par  a , on  approche  les  brancards 
contre  deux  côtés  opposés  de  la  caisse  ; les  men- 
tonnières à dents  b s’engagent  dessous  et  l’en- 
lèvent. 

3.  Socle  entouré  d’eau,  que  l’on  met  sous  les  pieds 
des  caisses  afin  que  les  fourmis  ne  puissent  y 
monter.  On  en  fait  de  ronds  dont  la  confection 
est  plus  facile  et  moins  coûteuse. 

4-  Ilabot  pour  niveler  les  terres  nouvellement  re- 
muées , étendre  le  sable  sur  les  allées , etc. 

5.  Plantoir  suisse  expéditif  pour  faire  un  certain 

nombre  de  trous  à la  fois. 

6.  Seringue  pour  mouiller  et  laver  la  tête  des  arbres 

particulièrement  dans  les  orangeries  ou  les  serres 
A,  le  piston  vu  séparément,  garni  de  filasse.  Le 
tête  est  percée  de  petits  trous  comme  un  arrosoir 
Batte  pour  unir  et  comprimer  la  terre  des  allées 
et  terrasses. 

8.  Maillet  propre  à tasser  le  gazon  plaqué. 


/'/.  XX///. 
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PLANCHE  XXlll  bis. 


Ustensiles  de  Jardinage. 

1.  Terrine  de  i3  pouces  de  largeur,  sur  7 de  hau- 

teur, pour  les  semis.  Elle  est  percée  de  feules 
sur  le  bas  des  côtés,  et  aussi  de  trous  au  fond, 
pour  faire  écouler  les  eaux.  On  en  fait  de  moins 
grandes. 

2.  Autre  petite  terrine  de  3 pouces  de  haut  et  de  4 

pouces  et  demi  d’ouverture,  très-commode  pour 
les  semis  et  boutures,  à cause  de  la  facililé  de 
dépoter. 

3.  Pot  à fleurs.  Le  fond  se  termine  par  une  courbe 

qui  ne  permet  pas  le  séjour  des  eaux.  La  forme 
évidée  du  dessous,  en  éloignant  le  trou  d’écou- 
lement delà  terre  ou  du  plat-bord  sur  lequel  on 
peut  poser  le  pot,  empêche  que  ce  trou  ne  soit 
bouché. 

4-  A,  A,  pot  de  2 pièces,  fendu  avant  la  cuisson. On 
l’attache  avec  des  bouts  de  fil  de  fer  passés  dans 
les  trous,  et,  pour  plus  de  solidité,  on  le  place 
dans  Tin  autre  pot  B de  même  calibre.  On  met 
dans  ces  pots  des  plantes  très-délicates,  et  qui 
souffriraient  difficilement  un  dépotage  imparfait. 
Quand  on  veut  les  rempoter,  on  détache  les  mor- 
ceaux du  pot. 

5.  Pot  à marcotter.  On  place  dans  le  milieu  la  plante- 

mère,  et  on  marcotte  dans  les  petits  pots  qui 
l’entourent  et  qui  sont  mobiles.  Ces  petits  pots 
sont  placés  dans  une  sorte  de  galerie  circulaire, 
où  il  est  facile  de  les  tenir  fraîchement. 

6.  Vase  fait  pour  être  suspendu  dans  une  serre  ou 

dans  un  appartement.  On  y place,  dans  un  se- 
cond pot  C , qui  est  percé,  des  plantes  qui  puis- 


64 

sent  retomber  autour,  telles  que  le  cactier  ser- 
pentaire , le  C.  truncatus , la  Crassula perfila- 
la  , 1 e.  Lobelia  etrinus , le  Mesembrianthemum 
hispidum , le  Rhipsalis  salicornio'ides,  le  Ly- 
copodium  Brasilicnsis , etc. 

7 Panier  large  et  peu  profond,  commode  pour  trans- 
porter dans  le  jardin  les  plants,  légumes,  etc., 
sans  que  les  objets  se  mêlent  ou  soient  entassés 
les  uns  sur  les  autres.  On  lui  donne  de  20  à 24 
pouces,  sur  14  à 16,  et  7 de  hauteur. 

8,  Soufflet  à enfumer  les  pucerons  pour  les  faire  pé- 
rir. On  prend  un  soufflet  ordinaire,  auquel  on 
adapte  le  fourneau  A , B,  en  cuivre  battu.  Il  est 
composé  de  deux  pièces  qui  se  ferment  comme 
une  tabatière.  Le  vent  du  soufflet  arrive  par  le 
tuyau  C,  anime  le  feu  du  tabac  à fumer  que  l’on 
a placé  tout  allumé  dans  l’intérieur  de  la  boîte, 
et  pousse  la  fumée  par  le  tuyau  D,  vers  les  bran- 
ches ou  les  feuilles  sur  lesquelles  on  le  dirige. 
En  e et  en  g-  sont  placées  intérieurement,  à 9 li- 
gnes des  fonds,  deux  plaques  percées  chacune 
de  20  trous  d’une  ligne,  pour  retenir  le  tabac  et 
éviter  qu’il  ne  passe  par  les  tuyaux.  Pour  ne  per- 
dre que  fort  peu  de  fumée,  il  faut  souder  avec 
soin  toutes  les  pièces,  et  fermer  la  boîte  bien 
hermétiquement,  ainsi  que  la  jonction  du  souf- 
flet avec  le  tuyau  C.  O11  donne  à cet  instrument  5 
pouces  de  hauteur  et  2 pouces  6 lignes  de  dia- 
mètre; au  tuyau  C,  '•  pouces  de  longueur,  9 li- 
gnes de  diamètre  en  h,  et  6 en  i ; au  tuyau  D,  7 
pouces  de  longueur,  7 lignes  de  diamètre  en  l , 
et  une  ligne  un  quart  au  plus  de  diamètre  inté- 
rieur en  in.  Le  tuyau  C est  découpé  en  h comme 
un  porte-crayon  , et  il  est  serré  de  même  par  une 
virole,  pour  maintenir  le  soufflet  que  l’on  y 
adapte  momentanément. 

9.  Pot  ou  espèce  de  rigole  circulaire  en  terre  cuite 
vernissée,  propre  à entretenir  de  l’eau  (en  e) 
autour  d’un  arbuste  ou  d’une  plante , pour  em- 
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pêcher  les  fourmis  d’arriver  à la  lige,  laquelle 
doit  être  passée  dans  le  centre  T. 

M.  Bonnet,  amateur  à Boulogne-sur-Mer, 
avait  de  jeunes  arbres  fruitiers  dont  les  boutons 
étaient  dévorés  par  des  fourmis  voyageuses  à 
mesure  qu’ils  se  développaient.  Aucun  des 
moyens  indiqués  ne  lui  ayant  réussi  pour  dé- 
barrasser ses  arbres  de  ces  botes  malfaisans  , il  a 
imaginé  de  faire  faire  de  ces  vases  en  terre  cuite, 
à double  paroi , propres  à recevoir  et  contenir 
de  l’eau  entre  les  deux  parois  e,  et  ayant  le 
centre  percé  à jour  T,  et  d’une  assez  grande 
v largeur  pour  y passer  la  tige  et  les  rameaux  de 
ses  jeunes  arbres  avec  quelques  précautions. 
Ayant  ainsi  placé  un  double  rempart  autour 
du  pied  de  chaque  arbre , il  remplit  d’eau  la 
partie  e , et  les  fourmis  ne  purent  plus  en  ap- 
procher. M.  Bonnet  avait  eu  soin  d’enfoncerses 
vases  de  quelques  lignes  en  terre , afin  que  les 
fourmis  ne  pussent  passer  par  dessous. 

Ce  moyen  peut  s’appliquer  à beaucoup  de 
plantes , surtout  à celles  qui  sont  flexibles  , poul- 
ies garantir  des  insectes  coureurs  , des  loches  ou 
limons  et  pince- oreilles.  Si  des  fourmis  étaient 
établies  dans  les  racines  on  s’en  garantirait  et 
on  les  forcerait  à déloger  en  recouvrant  la  par- 
tie b avec  une  matière  qu’elles  ne  pussent  pas 
percer.  Telle  largeur  que  l’on  donne  au  vase , 
3 pouces  suffisent  pour  la  hauteur, 
io.  Sous-pot  pour  poser  les  vases  où  l’on  a planté 
des  végétaux  qui  ont  besoin  de  beaucoup  tl’arro- 
semens  , ou  qu’il  est  préférable  d’arroser  par  la 
partie  inférieure  des  racines. 

Pots  à plantes. 

i]\ous  avons  eu  lieu  de  remarquer  que  les  Anglais 
et  les  Belges  emploient  pour  leurs  plantes  des  pots 
(à  diamètre  égal)  plus  profonds  que  les  nôtres;  et 
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quoique  nous  en  ayons  reconnu  l’avantage,  l’usage 
de  ces  pots  s’ est  peu  répandu.  Yoici 
les  proportions  delà  plupart  de  ceux 
usités  dans  les  cultures  en  Belgique, 
et  il  est  certain  que  les  plantes  s’y 
portent  mieux  que  dans  des  pots  plus 
larges  par  le  haut  et  dont  la  forme , 
qui  est  celle  d’un  cône  renversé , ne 
permet  pas  aux  racines  de  s’étendre. 

La  proportion  entre  l’orifice  supé- 
rieur et  le  diamètre  du  fond  doit 
être,  au  plus,  du  quart,  la  hauteur,  égale  au  diamètre 
supérieur,  ou  même  d’un  dixième  en  sus. 

Il  faut  convenir,  cependant,  que  les  arbustes  cul- 
tivés dans  ces  pots  ne  sont  pas  aussi  faciles  à dépoter, 
et  que,  sous  ce  rapport , ils  conviennent  moins  quand 
on  a un  besoin  fréquent  de  visiter  les  racines  , mais 
toutes  les  fois  que  l’on  sera  assuré  de  laisser  longtemps 
la  plante  en  pot , ou  qu’il  s’agira  de  plantes  qui  doivent 
y terminer  leur  existence , on  devra  employer  la  forme 
presque  cylindrique  que  nous  recommandons.  C’est 
surtout  dans  la  culture  des  ognons  que  l’on  recon- 
naîtra cet  avantage. 

M.  Fréchot,  rue  Basfroid , 26,  faubourg  Saint- 
Antoine  , en  fabrique  de  toutes  proportions. 

Nous  avons  vu  chez  M.  Fréchot  des  pots  propor- 
tionnés comme  la  fig.  1 1 . Nous  en  avons  fait  usage 
avec  succès  pour  des  plantes  dont  les  racines  aiment 
à s’allonger. 

Un  amateur  a imaginé  de  les  perfectionner  encore 
en  faisant  pratiquera  l’extérieur  de 
leur  fond  deux  sillons  ou  rigoles  en 
croix  , fig.  1 , afin  que  l’eau  des  ar- 
roseinens  qui  s’échappe  par  le  trou 
du  fond  puisse  s’écouler  et  ne  pas 
séjourner  sous  le  pot,  où  elle  pro- 
duit ordinairement  une  humidité 
qui,  dans  certains  temps,  devient 
nuisible  à plusieurs  plantes. 
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Pots  à marcotter  en  l’air. 


Un  amateur  belge,  frappé  des  difficultés  que  l’on 
éprouve  ordinairement  pour  fixer  so- 
lidement les  pots  à marcottes  lorsque 
l’on  veut  marcotter  quelque  branche 
en  l’air,  a imaginé  de  faire  faire  des 
pots  avec  une  petite  oreille , percee 
d’un  trou  dans  lequel  on  passe  un 
bout  de  fil  de  fer,  que  l’on  tourne 
autour  d’un  tuteur  ou  de  la  tige  de 
l’arbre  ou  arbrisseau  sur  lequel  on 
marcotte. 

Couteau  à rempoter.  Il  a près  de  i5  pouces  , sa- 
voir : 8 pouces  6 lignes  pour  la  lame , 4 pouces  4 
lignes  pour  le  manche,  et  i pouces  io  lignes  pour 
le  crochet  jusqu’à  son  coude  : le  crochet,  depuis  le 
coude,  a 2 pouces,  et  i5  lignes  de  largeur  dans  le 
développement  des  dents.  On  doit  ce  couteau  à 

M.  Verdier,  célè- 
bre cul  tivateur  de 
rosiers  à la  bar- 
rière de  la  Garre. 


Fouloir  à rempoter.  C’est  un  bout  de  branche 
droite,  de  12  à u pouces  et  de  6 lignes  à un  pouce 

de  grosseur,  apla- 
ti par  un  bout  de 
a en  b,  des  deux 
a b côtés. 

Vçycs  la  Rame  horticole  , 1 83  " , page  4^5 . 
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PLANCHE  XXIV. 


Abris. 

t.  Châssis  de  trois  panneaux.  Il  est  composé  d’un 
assemblage  AA  A en  planches  de  chêne.  On 
donne  ordinairement  sur  le  derrière  le  double  de 
hauteur  du  devant.  De  4 à 8 pouces  suffisent  sur 
le  devant.  Deux  barres  B , B , B , de  2 pouces  à 
2 pouces  et  demi,  maintiennent  l’écartement  de 
l’assemblage,  servent  de  supports  aux  panneaux 
vitrés,  et  les  gouttières  dont  elles  sont  creusées 
et  qui  se  trouvent  sous  la  ligne  de  jonction  de 
ces  panneaux  servent  à écouler  les  eaux  de  pluie. 
T'oyez  le  détail , fi  g.  i bis. 

Souvent  les  jardiniers  fabriquent  eux-mêmes 
ces  châssis  en  planches  brutes  et  les  assemblent 
par  les  coins  de  la  même  manière  que  les  caisses 
communes  à fleurs,  c’est-à-dire  en  les  clouant 
sur  des  bouts  de  pieux  équarris  de  3 à 4 pouces. 

Les  panneaux  vitrésdoivent  être  faits  avec  soin 
par  un  menuisier  et  en  chêne.  lisse  composent  de 
2 ballans  c , c,  ( fig-  i ter)  d’un  pouce  d’épaisseur 
et  de  2 pouces  et  demi  de  largeur,  et  de  i tra- 
verses d,  d,  de  4 pouces.  Trois  barres  e ee  d’un 
pouce  sur  1 5 lignes  d’équarrissage  et  a feuillures, 
assemblées  dans  les  traverses  d , soutiennent  les 
verres.  On  peut  augmenter  le  nombre  de  ces 
barres  et  diminuer  la  grandeur  des  verres,  ce 
qui  est  une  économie  contre  la  casse  , mais  le 
dessous  des  châssis  en  est  moins  éclairé,  et  c’est 
un  inconvénient  pour  la  végétation.  Les  verres 
doivent  se  recouvrir  les  uns  les  autres , d’environ 
un  pouce  et  ceux  de  dessus  être  cintrés,  ou  an- 
gulaires, pour  que  les  eaux  arrivent  à leur  milieu 
et  ne  coulent  pas  le  long  des  barres  qu’elles  pour- 
riraient. Il  y a un  grand  avantage  à se  servir, 
pour  le  masticage  des  verres , de  mastic  de  Dilb, 
au  lieu  de  celui  de  vitrier.  Il  sert  aussi  à rebou- 
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cher  tous  les  trous  et  défauts  qui  peuvent  se 
trouver  au  bois. 

Composition  élu  mastic  : 

i3  onces  brique  ou  argile  cuite  pulvérisée, 
i once  litliarge  en  poudre  très-fine. 

Mêlez  à une  quantité  d’huile  de  lin  suffisante 
pour  former  une  pâte  la  plus  épaisse  qu’il  sera 
possible.  Ce  mastic  ne  sèche  pas  vite,  mais  il 
devient  très-dur  et  inaltérable.  11  prend  très- 
bien  sur  le  bois  et  sur  le  verre. 

Les  crochets  g , g,  en  fer  servent  à retenir  les 
panneaux  que  l’on  soulève  au  besoin  et  que  l’on 
tient  ouverts  au  moyen  d’une  crémaillère. 

2.  Cloche  de  verre.  Quand  une  de  mes  cloches  est 

cassée  en  2 ou  3 morceaux  seulement,  je  fais 
un  mastic  épais  composé  de  blanc  de  céruse  et 
d’h'  ile  de  lin  -,  je  réunis  les  morceaux  et  je  cou- 
vre la  jointure,  dessus  et  dessous,  d’un  bour- 
relet de  ce  mastic.  Il  prend  très-bien  sur  le  verre , 
et  la  cloche  dure  encore  longtemps. 

3.  Verrine,  autre  cloche  en  vitrerie,  plus  coûteuse, 

mais  moins  fragile,  et  plus  facile  à réparer.  On 
leur  donne  depuis  6 pouces  jusqu’à  2 pieds. 
Quand  elles  ont  plus  de  8 à 10  pouces,  on  garnit 
de  fort  fil  de  fer  les  bandes  de  plomb  du  bas  et 
une  partie  de  celles  montantes,  pour  donner 
plus  de  solidité  à la  carcasse  qui  porte  les  verres. 

On  en  fait  en  zinc  d’une  si  grande  solidité 
que  j’ai  vu  au  Jardin  des  Plantes  un  homme 
de  forte  proportion  monter  sur  la  carcasse,  et 
s’y  tenir  avec  un  seul  pied  sans  la  faire  fléchir. 

4.  Crémaillère  pour  élever  la  cloche,  et  aussi  les 
panneaux  des  châssis. 

5.  Cage  en  verre  sur  une  monture  de  fer.  C’est  une 

sorte  de  grande  cloche  pour  de  hautes  plantes. 

6.  Cage  en  osier  propre  à abriter  les  plantes,  aussi 

bien  contre  le  froid  que  contre  le  grand  soleil. 
Au  moyen  de  la  porte,  on  donne  de  l’air  du 
côté  favorable. 

7.  Autre  cage  d’osier  à claire-voie,  dont  on  couvre 
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les  planles,  soit  pour  leur  donner  un  derni-om- 
brage,  soit  pour  les  garantir  des  chats  et  chiens, 
ou  des  oiseaux. 

Ces  cages  ont  de  3 pieds  à 3 pieds  et  demi  de 
hauteur. 

8.  Contre-sol  en  terre  cuite  pour  abriter  les  plantes , 
soit  du  soleil,  soit  du  vent. 

Voyez  les  planches  XLI  et  suivantes  , où  sont 
figurées  les  serres. 

Paillassons  pour  abris,  imaginés  par  M.  Paquel. 
fig.  i.  Paillassons  pour  mettre  les  végétaux 

à 1 abri  des  intempéries  des  saisons.  La 
fig.  i en  représente  un  dans  la  position 
c où  il  doit  être  placé;  il  est  composé  de 
^ deux  membres  qui  doivent  être  enfoncés 
en  terre  jusqu’en  a a;  comme  il  n’a 
c qu’une  longueur  de  paille , 4 demi-cer- 
ceaux sont  suffisans  pour  en  composer 
* la  carcasse.  Cette  paille  est  attachée  sur 
a les  cerceaux  b b ,■  une  ficelle  faisant  tension 
sur  les  cerceaux  cc  est  autant  qu’il  en 
faut  pour  la  propreté  et  la  solidité  du 
paillasson. 

L’auteur  varie  ces  paillassons  à l’infi- 
ni; il  en  a depuis  îS  pouces  de  diamètre  jusqu’à  4 
pieds,  et  depuis  2 pieds  de  haut  jusqu’à  6 et  8.  Il 
est  impossible  d’avoir  de  meilleurs  abris  contre  le 
vent  pour  les  arbrisseaux  et  les  petits  arbres. 


La  fig.  2 est  un  paillasson  du  même  genre,  mais 
plus  long,  et  dont  il  se  sert  pour  couvrir  les  planches 
de  haricots , de  pois , etc. , etc. , pendant  les  nuits 
froides  du  printemps , et  pour  les  préserver  de  la  grêle 
et  des  pluies  pourrissantes.  La  barre  a a en  rend  le 
maniement  facile.  On  peut  appliquer  un  paillasson 
plat  à chaque  bout. 


Ott/tlf  (/<■  . lit/'dt/iiti/c  . 
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PLANCHE  XXV. 


Instrumens  de  jardinage. 

r.  Houe.  On  la  confond  quelquefois  avec  la  binette , 
beaucoup  plus  légère,  et  dont  le  manche  est  plus 
long.  La  force  et  la  facilité  de  l’usage  de  la  houe 
dépendent  de  son  angle  de  courbure,  que  j’ai 
dessiné  sur  une  échelle  plus  grande,  planche 
XXVIII.  Cet  instrument  doit  avoir  1 1 pouces 
de  longueur,  sur  7 et  demi  de  largeur  du  haut , 
et  6 du  bas.  On  donne  au  manche,  courbé,  ig 
pouces. 

2.  Houe  fourchue,  plus  légère  et  plus  convenable 

quand  il  y a des  pierrailles.  On  en  fait  aussi  avec 
une  lame  triangulaire,  fîg.  A,  ou  fourchues  tri- 
angulaires, fig.  B,  pour  servir  dans  les  terres 
trop  remplies  de  pierres. 

3.  Bêche  en  fourche  pour  le  même  usage  ou  pour 

travailler  dans  un  verger  où  il  y a des  racines 
à ménager. 

4.  Binette.  Pour  être  d’un  usage  facile,  elle  doit  avoir 

la  courbure  tracée  planche  XXVIII,  sur  une 
échelle  plus  grande.  On  donne  au  fer  7 pouces, 
sur  4 pouces  9 lignes. 

5.  Pioche  ou  hoyau.  Le  manche  doit  former  avec  le  fer 

presque  un  angle  droit.  Il  doit  être  plus  gros 
dans  sa  partie  C,  afin  que  l’instrument  ne  se 
démanche  pas.  Le  fer  a i5  pouces  sur  4>  et  le 
manche  2 pieds  et  demi. 
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6.  Pioche  à deux  taillans. 

7.  Cueilloir.  On  l’appelle  aussi  cueille-haut  et  cueille- 

fruit.  Cet  ustensile  est  en  bois,  et  il  a à peu  près 
la  forme  d’un  volant.  La  hauteur  de  ce  que  l’on 
peut  appeler  le  gobelet  doit  avoir  cinq  à six 
pouces,  eton  lui  donne  un  manche  de  huit  à douze 
pieds  de  longueur.  Le  cueilloir  est  très-commode 
pour  cueillir  les  fruits  sur  les  arbres  en  plein 
vent  et  les  pyramides;  il  dispense  de  se  servir 
d’échelles,  surtout  lorsque  les  fruits  sont  peu 
, nombreux,  ou  qu’on  ne  veut  en  avo'r  qu’une  pe- 
tite quantité.  Pour  s’en  servir,  on  fait  entrer  le 
fruit  qu’on  a choisi  dans  le  gobelet  du  cueilloir, 
de  manière  à ce  que  le  pédoncule  étant  pris 
entre  deux  lames  , il  se  détache  par  un  demi- 
tour  de  main  qu’on  fait  faire  au  manche. 

S,  Autre  cueilloir  en  fer-blanc,  en  forme  de  gobelet. 
Le  bord  denté  en  scie  coupe  la  queue  du  raisin 
de  treille.  Le  manche  s’adapte  à la  douille. 
Foj.  les  planches  XXXV  et  XXXVI. 
g.  Profil  d’une  bêche  fort  usitée  en  Belgique.  La 
courbure  du  manche  et  celle  de  la  lame  la 
rendent  très-propre  à jeter  ou  pousser  la  terre 
en  avant  et  à faire  l’office  d’une  ratissoire  dans 
les  allées  dures.  En  A,  la  courbe  est  de  12 
lignes,  et  de  14  lignes  en  B. 

« 
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PLANCHE  XX VL 


Outils  de  Jardinage. 

1.  Pince  à inciser,  inventée  par  Régnier. 

A A Les  deux  branches. 

B Ressorts. 

C C Les  lames. 

2.  Autre  pince  disposée  de  manière  à ce  qu’elle  serre 

la  branche  d’elle-même  et  toujours  également  ; 
la  main  n’a  rien  à presser  : avec  deux  doigts 
on  fait  tourner  l’instrument  autour  de  la 
branche,  et  l’anneau  d’écorce  est  enlevé.  Celle- 
ci  est  de  grandeur  naturelle.  Les  branches, 
que  l’espace  n’a  pas  permis  de  représenter 
dans  leur  longueur,  se  font  semblables  à celles 
de  la  pince  fig.  i. 
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PLANCHE  XXVII. 

Outil  de  Jardinage. 

Sécateur  invente  par  Bertrand  de  Molleville. 

AA  Les  deux  branches. 

BB  Les  ressorts. 

C La  lame  tranchante.  En  serrant  les  branches  de  l’in- 
strument, cette  lame  coupe  net  par  sa  rencontre  avec 
le  croissant  D.  La  fig.  E fait  voir  le  profil  de  la  lame  C. 
F est  une  corde  pour  tenir  l’outil  ferme';  G,  un  an- 
neau de  cuir  ou  de  ruban  pour  passer  le  pouce,  et 
tenir  le  se'cateur  plus  commodément. 

Lese'cateur  remplace  avec  avantage  la  serpette.  Au 
moyen  de  cet  instrument,  on  fait  eu  une  heure  ce 
qui  en  exige  quatre  quand  on  se  sert  de  la  serpette. 
Cependant  il  faut  convenir  que  son  usage  n’est  pas 
sans  inconve'niens  • la  pression  de  la  lame  et  du 
croissant  sur  l’écorce  la  froisse,  et  la  détache  même, 
lorsque  la  branche  que  l’on  coupe  est  d’une  certaine 
force.  Cet  inconvénient  est  moins  sensible  dans  la 
coupure  de  scions,  ou  branches  faibles.  On  doit  donc 
observer  de  tenir  l’outil  de  manière  que  le  croissant 
soit  tourné  du  côté  de  la  partie  de  la  branche  qu 
doit  tomber,  la  pression  étant  plus  forte  de  ce  côté, 
à cause  de  l’épaisseur  du  croissant. 

Un  autre  reproche  fait  au  sécateur,  c’est  quele 
frottement  de  la  lame  contre  le  croissant  et  contre  sa 
vis  finit  par  détériorer  ces  parties,  au  point  de  les 
faire  toucher,  l’une  contre  l’autre,  sur  le  taillant,  et 
de  produire  une  mauvaise  coupe.  On  y remédie  en 
faisant  fabriquer  exprès  des  sécateurs  dans  lesquels 
ces  deux  morceaux  seront  en  acier.  Voyez  les  plan- 
ches XXX,  XXXI  et  LXIqui  représentent  d’autres  sé- 
cateurs. 


s.cfie//’  t/<\r  JUo . j . 2 3 . 
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H.  Est  la  figure  en  petit  de  la  tcte  d’un  autre  se'cateur 
offrant  beaucoup  moins  de  force,  en  raison  de  l’é- 
loignement  du  point  s,  où  l’on  coupe,  du  point  d’ap- 
pui t , défaut  qui  n’existe  pas  dans  celui  dont  nous 
venons  de  faire  la  description. 

K.  Figure  représentant  la  tète  d’une  cisaille  dont  l’idée  est 
due  à M.  Régnier.  Les  deux  lames  sont  égales  et  tran- 
chantes , et  les  extrémités  aiguës.  Cet  instrument 
est  plus  convenable  pour  la  taille  des  espaliers,  et 
pour  pénétrer  dans  les  entre-deux  des  branches  où  le 
sécateur  ne  pourrait  être  introduit. 


PLANCHE  X XV 1 II. 


Insï-rumess  de  Jardinage. 

1.  Profil  pour  indiquer  la  courbure  de  la  binette  , 

planche  XXV. 

2.  Profil  des  houes,  même  planche. 

3.  Profil  des  ratissoires  à tirer,  planche  XIX. 

4.  Petite  serfouette  pour  des  cultures  délicates.  C’est 

un  instrument  enjolivé  destiné  à la  main  du 
maître. 

5.  Transplantoir  en  fer,  de  2 à 3 pieds  de  long. 

V ?yez  d’autres  transplantoirs  planche  XXXVI. 
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PLANCHE  XXIX. 


Emoussojrs  de  M.  Nojsette,  etc. 

1.  Emoussoir  en  crochet,  servant  à nettoyer  les  bran- 

ches d’espaliers  du  côté  où  elles  touchent  au  mur. 

2.  Emoussoir  à deux  pointes. 

3.  Emoussoir  à talon,  servant  pour  les  grosses  bran- 

ches et  les  tiges;  le  talon  est  destiné  à nettoyer 
les  cavités  formées  par  la  bifurcation  des  branches 
ou  autres  causes. 

4.  Emoussoir  à deux  manches,  pour  les  vieux  troncs. 

Ces  quatre  émoussoirs,  à dents  très-fines  et  ar- 
rondies d’un  côté,  et  à tranchant  émoussé  de 
l’autre,  doivent  être  faits  dans  des  proportions 
calculées  sur  la  grosseur  générale  des  arbres  aux- 
quels ils  doivent  servir. 

5.  Crochet  à main  pour  arracher  les  herbes  entre  les 

pavés  et  les  pierres  des  murs  , biner  dans  les  pots 
et  autour  des  plantes  délicates , etc.  Ce  crochet 
et  les  émoussoirs  ne  se  trouvant  pas  toujours 
dans  le  commerce,  doivent  être  faits  de  com- 
mande. Il  faut  observer  à l’ouvrier  que  la  soie 
doit  être  plus  longue  que  le  manche,  et  rivée 
par  le  bout. 

5 bis.  Spatule  en  bois,  taillée  dans  une  latte,  et  servant 
à biner  et.  approprier  le  dessus  de  la  terre  et  les 
pots. 

6.  Lie-cardon. 

Le  cardon  de  Tours  est  un  des  plus  estimés, 
parce  que  ses  côtes  sont  pleines  ; mais  il  est  très- 
épineux  , et  il  n’est  pas  aisé  à lier  lorsqu’om  veut 
l’entourer  de  paille  pour  le  faire  blanchir. 
Pour  éviter  ses  piqûres  , l’auteur  a imaginé  de 
prendre  une  corde  longue  d’environ  3 pieds  , ou 
suffisamment  longue  pour  entourer  toutes  les 
feuilles  de  la  plante  ; il  a passé  la  corde  dans  un 
œil  fait  au  bout  d’un  petit  bâton  a,  long  de  g à 12 
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pouces,  et  il  a fixe  deux  bâtons  semblables  b aux 
bouts  de  la  corde.  Avec  cette  corde  on  entoure  la 
base  du  cardon  ; un  homme  tient  les  deux  bâtons 
b,  et  un  autre  homme  tient  le  bâton  a,  qu’il  dirige 
en  dehors  du  cercle  ; alors , en  soulevant  les  trois 
bâtons,  on  fait  glisser  la  corde  en  montant,  sans 
s’exposer  à être  piqué  ; toutes  les  feudles  étant 
maintenues  par  la  corde  se  rapprochent  dn  centre, 
et  on  les  lie  facilement  avec  deux  ou  trois  liens  de 
paille  ; après  quoi  on  entoure  la  touffe  de  longue 
paille  pour  la  faire  blanchir. 

Sarcloir. 

Ce  sarcloir,  appelé  aussi  Petit-Cultivateur  par 
son  inventeur,  M.  Guillaume,  est  propre  à 
sarcler  toutes  sortes  de  plantes  en  rayons.  Il 
a beaucoup  de  rapports  avec  la  charrue  à ra- 
tisser du  même  inventeur,  et  il  est  vraisem- 
blable même  qu’il  pourrait  la  remplacer,  par- 
ce que  la  lame  a peut  être  changée,  selon 
l’ouvrage  que  l’on  veut  faire.  En  faisant  fa- 
briquer cet  instrument  on  fera  donc  bien  d’y 
faire  adapter  plusieurs  lames  de  rechange  de 
telles  largeurs  que  l’on  jugera  à propos.  Les 
trous  b , percés  dans  l’étançon  c,  donnent  le 
moyen  d’incliner  la  lame  plus  ou  moins  par  un 
boulon  et  un  écrou  d.  L’étrilly  e peut  servir  h 
attacher  une  corde  pour  faire  tirer  le  sarcloir 
par  une  personne,  si  cela  est  nécessaire. 

Étiquette  en  fer-blanc  peint,  montée  sur  une  tige 
de  fer  à laquelle  elle  est  fixée  par  un  fil  d’archal. 
On  en  tire  3o  dans  une  feuille  de  fer-blanc.  La 
tige  de  fer  a une  ligne  et  demie  de  diamètre,  et 
14  pouces  de  long.  Madame  Adanson,  qui  don- 
ne, dans  sa  Maison  de  campagne , le  détail  de 
ces  étiquettes,  dit  quelles  ne  lui  reviennent  qu’à 
6 liards  pièce.  Celte  dame  inscrit  en  abrégé  sur 
chacune  le  nom  latin  de  la  plante , le  terrain , 
l’exposition  qui  lui  conviennent , et  le  mois  de  sa 
floraison.  B.  signifie  bruyère , om.  ombre , h.  hu- 
mide, ab.  abri,  «.  nord,  sol.  soleil , etc. 
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g.  Autre  étiquette  qui  se  fiche  en  terre,  ainsique  la 
précédente;  elle  est  faite  d’un  morceau  de  latte 
que  l’on  peint,  et  sur  lequel  on  met  un  n°.  ou 
une  inscription. 

io.  Etiquette  en  zinc,  longue  de  6 pouces  sur  3 de  lar- 
geur dans  le  haut  : elle  est  légère  , solide  et  fort 
économique;  on  écrit  dessus  le  nom  de  la  plante 
avec  une  couleur  à l’huile  quelconque,  et  on  la 
fiche  auprès  d’elle. 

Le  zinc  est  le  seul  métal  propre  à faire  des  éti- 
quettes pour  les  plantes  en  pleine  terre  comme 
pour  celles  qui  sont  en  pots.  x\vec  de  forts  ci- 
seaux , un  jardinier  peut  facilement  couper  une 
feuille  de  zinc  en  petits  morceaux , de  telles 
dimensions  qu’il  aura  besoin.  Si  le  zinc  est  grais- 
seux , on  le  laissera  tremper  une  minute  ou  deux 
dans  de  l’acide  nitrique  étendu  de  beaucoup 
d’eau.  Voici  la  recette  d’une  encre  avec  laquelle 
on  écrira  sur  le  zinc , et  dont  la  composition  est 
indélébile. 


Vert-de-gris  en  poudre i gros. 

Sel  ammoniac  en  poudre i gros. 

Noir  de  fumée demi-gros. 

Eau » . io  gros. 


On  mêle  le  tout  avec  soin  dans  un  mortier; 
on  conserve  cette  encre  dans  une  bouteille  bien 
bouchée.  Lorsque  l'on  voudra  s’en  servir,  on 
secouera  bien  le  mélange  avant  d’y  tremper  la 
plume. 

D’autres  étiquettes,  de  la  forme  de  la  fig.  io, 
sont  en  zinc,  sur  lequel  on  fixe  (avec  de  la 
colle  de  Flandre)  une  bande  de  papier.  Lors- 
qu’il est  bien  sec , on  écrit  avec  de  l’encre  ordi- 
naire le  nom  de  la  plante.  Après  l’avoir  laissé 
sécher,  on  passe  une  couche  de  la  colle  ci-dessus 
sur  le  papier.  Après  qu’el le- èst  parfaitement  sé- 
chée, Ion  passe  alors  une  couche  de  vernis.  Ce 
moyen  offre  des  étiquettes  très-lisibles,  qui  peu- 
vent être  nettoyées  avec  de  l’eau. 
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1 1 . Autre  étiquette  en  plomb  laminé,  Ionguedea  pouces 

sur  S lignes  de  large,  sur  laquelle  on  frappe 
un  numéro  qui  répond  à celui  du  catalogue. 
On  la  fiche  dans  la  terre  d’un  pot  et  on  la  rabat 
sur  le  bord.  Elle  est  d’usage  particulièrement 
pour  les  semis. 

12.  Antre  étiquette  formée  d’un  petit  carré  de  plomb 

ou  de  zinc  , de  6 à 9 lignes  de  diamètre,  pendue 
à un  fil  de  laiton  attaché  à une  branche  au  moyen 
d’un  nœud  coulant.  Le  laiton  ne  s’oxide  pas 
comme  le  fer,  et  le  nœud  coulant  fait  que  la 
branche  n’est  jamais  serrée.  On  peut  aussi  se 
servir  d’une  lanière  de  plomb  que  son  élasticité 
rend  encore  préférable. 

13.  Numéro  en  acier,  que  l’on  frappe  sur  les  étiquet- 

tes de  plomb.  Il  est  dessiné  de  grandeur  natu- 
relle. On  a les  10  chiffres  pour  3 à 4 francs  chez 
tous  les  quincailliers. 

14.  Cuilleron  pour  enlever,  dans  les  années  de  disette, 

les  yeux  des  pommes-de-terre , afin  de  les  plan- 
ter seuls,  et  conserver  le  plus  possible  de  la 
pomme-de- terre. 

15.  Etiquette  formée  d’une  moitié  de  carte  retenue 

Sar  deux  encoches  dans  un  piquet  de  bois 
I.  Camuset  en  fait  usage  sous  les  châssis  de  ses 
cultures. 

Nous  pensons  qu’au  lieu  d’une  carte,  qui  ne 
peut  être  de  durée , ni  servir  en  plein  air,  on 
pourrait  introduire  dans  les  encoches  une 
plaque  de  zinc. 
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Nouveau  moyen  de  numéroter  les  plantes. 

M.  Lou don  a inséré,  dans  son  Horlus  Dritanni- 
cus,  un  nouveau  procédé  pour  numéroter  les  plan- 
tes, beaucoup  plus  commode  et  plus  expéditif  que 
celui  précédemment  employé.  Aussitôt  que  j'en  ai 
eu  connaissance,  je  l’ai  traduit  et  inséré  dans  les 
Annales  de  la  Société  d’Horticulture  de  Paris,  nu- 
méros de  sept,  et  de  nov.  1 833  5 mais  il  était  déjà 
connu  de  quelques  cultivateurs  en  Franco.  M.  le  ba- 
ron A.  d’Offémont  y avait  même  apporté  des  perfec- 
tionnemens  notables  qu’il  a bien  voulu  me  commu- 
niquer, et  que  j’ai  reçus  avec  reconnaissance.  En  y 
réfléchissant , j’ai  cru  que  , malgré  ce  que  tenait  d’y 
ajouter  M.  le  baron  d’Offémont,  on  pouvait  le  per- 
fectionner encore,  et  c’est  ce  que  je  crois  avoir  fait 
dans  celte  troisième  publication  , que  je  considère 
plus  complète  que  les  deux  précédentes. 

Beaucoup  d’amateurs  et  d’horticulteurs  ont  des 
raisons  pour  ne  pas  écrire  les  noms  des  plantes  qu’ils 
cultivent;  mais  tous  ont  besoin  de  mettre,  au  pied 
d’un  certain  nombre  de  leurs  plantes,  un  numéro 
qui  correspond  à celui  d’un  registre  où  sont  inscrits 
les  noms  et  les  notes  relatifs  à ces  plantes.  Les  nu- 
méros écrits  à l’encre  ou  au  crayon  s’effacent  bientôt 
lorsqu’ils  sont  exposés  à l’air,  à la  pluie  et  aux  arro- 
semens;  on  préfère  les  graver  avec  une  serpette  sur 
de  petits  morceaux  de  bois  appelés  étiquettes,  fiches, 
tailles,  etc.,  que  l’on  fiche  au  pied  des  plantes  ; mais 
on  ne  peut  graver  que  des  lignes  droites  avec  une 
serpette , et , en  conséquence , nous  n’avions  employé 
jusqu’ici  que  les  signes  1 , Y et  X , parce  que  le  signe 
L qui  vaut  cinquante,  le  signe  C qui  vaut  cent,  et 
le  signe  D qui  vaut  cinq  cents,  exigeraient  un  temps 
considérable  pour  être  gravés  avec  une  serpette. 
M.  Loudon  a donc  rendu  service  aux  amateurs  et 
aux  cultivateurs  en  leur  indiquant  le  moyen  de 
graver  toutes  sortes  de  nombres  avec  très -peu  de 
signes  faciles  à faire  avec  une  serpette.  Les  perfec- 
tionnemens  que  M.  le  baron  A.  d’Offémont  et  moi 
y avons  ajoutés,  ne  le  rendent  ni  plus  long  ni  plus 


difficile;  deux  minutes  suffisent  pour  apprendre  la 
signification  de  ces  signes  et  pour  les  mettre  en  usage. 

Figure  i. 


ioo  Go  Goo  G-'.oo  38i  3oi  x 


La  fig.  i représente  la  partie  supérieure  d’une  éti- 
quette en  bois,  telle  que  nous  les  faisons  ordinaire- 
ment pour  ficher  au  pied  d’une  plante  dont  nous 
voulons  tenir  note.  Le  un  se  fait  à la  manière  ordi- 
naire; le  deux  se  fait  en  inclinant  le  trait  à droite; 
le  trois  se  fait  en  inclinant,  le  trait  à gauche;  le  qua- 
tre est  la  réunion  des  deux  signes  précédens  ou  un 

IA  renversé;  le  cinq  est  un  Y dans  sa  position  natu- 
relle ; le  six  est  un  trait  vertical  du  sommet  duquel 
descend  obliquement  un  autre  trait  sur  la  gauche; 
le  sept  est  un  trait  vertical  du  sommet  duquel  des- 
cend obliquement  un  autre  trait  sur  la  droite;  le 
huit  est  un  trait  vertical  de  la  base  duquel  s’élève 
obliquement  un  autre  trait  sur  la  gauche  ; le  neuf 
est  un  trait  vertical  de  la  base  duquel  s’élève  obli- 
quement un  autre  trait  sur  la  droite;  le  multiplica- 
teur par  dix  est  un  cran  placé  sur  l’angle  inférieur 
de  1 étiquette  lorsqu’on  la  tient  horizontalement  de 
la  main  gauche  par  son  bout  inférieur;  le  multipli- 
cateur par  cent  est  un  cran  placé  sur  l’angle  supé- 
rieur de  l’étiquette  lorsqu’on  la  tient  horizontalement 
de  la  main  gauche  par  son  bout  inférieur;  le  multi- 
plicateur par  nulle  est  un  X que  l’on  place  à la  droite 
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du  signe  que  l’on  veut  faire  représenter  des  mille; 
le  zéro,  dont  l’usage  est  d’indiquer  qu’il  manque  telle 
ou  telle  sorte  d’unité  dans  un  nombre , se  représente 
au  moyen  d’un  trou  arrondi , cie  isé  avec  la  pointe 
de  la  serpette  au  milieu  de  la  la’  g ■ur  de  l’étiquette. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  fig.  2,01  voit  clairement 
que  les  unités  simples  peuvent  se  graver  facilement 
avec  une  serpette.  Voici  maintenant  la  manière  de 
les  élever  au  rang  des  dizaines,  des  centaines  et  des 
mille;  la  fig.  1 nous  en  fournit  des  exemples.  Le 
premier  un,  gravé  à la  gauche  de  cette  figure,  est 
multiplié  par  dix,  ou  vaut  dix  au  moyeu  du  cran  qui 
est  placé  près  de  sa  base  du  côté  droit  ; le  second  un 
est  multiplié  par  cent,  ou  vaut  100  au  moyen  du 
cran  placé  près  de  son  sommet  du  côté  droit;  le  si- 
gne six,  qui  suit,  est  multiplié  par  dix,  ou  vaut  60 
au  moyen  du  cran  placé  près  de  sa  base  du  côté  droit; 
le  second  signe  six,  qui  suit,  est  multiplié  par  cent, 
ou  vaut  600  au  moyen  du  cran  placé  près  de  son 
sommet  du  côté  droit  ; le  troisième  signe  six  est  mul- 
tiplié par  mille,  ou  vaut  6,000  au  moyen  du  signe  X 
qui  le  suit  du  côté  droit. 

Ces  mêmes  signes  unitaires  ont  aussi  la  propriété 
des  chiffres  dans  notre  système  de  numération, 
c’est  à-dire  qu’ils  se  multiplient  d’eux-mêmes  par 
dix  à mesure  qu’ils  reculent  d’une  colonne  vers  la 
gauche,  et  c’est  ici  surtout  que  leur  avantage  est 
immense.  Si,  avec  notre  ancienne  manière  de  nu- 
méroter, nous  voulions,  par  exemple,  graver  sur  une 
étiquette  le  nombre  38 1 , nous  serions  obligés  de 
graver  trente  - huit  X puis  I : quelle  place  11e  fau- 
drait-il pas  pour  tous  ces  X,  et  quel  temps  11e  fau- 
drait-il pas  pour  les  compter?  Eli  bien,  la  fig.  2 
montre  qu’il  ne  faut  que  trois  signes  pour  représenter 
ce  nombre,  parce  qu’ayant  la  propriété  des  chiffres, 
le  signe  trois  se  trouve  dans  la  colonne  des  centaines 
et  vaut  par  conséquent  trois  cents  ; le  signe  huit  se 
trouve  dans  la  colonne  des  dizaines,  et  vaut  par 
conséquent  huit  dizaines  ou  quatre-vingts.  Quant  au 
signe  un  , comme  il  se  trouve  dans  la  colonne  des 
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unités  simples,  il  ne  vaut  qu’un,  et  les  trois  signes 
réunis  forment  le  nombre  38 1. 

Quand  un  nombre  est  un  peu  grand,  il  peut  y 
manquer  une  ou  plusieurs  sortes  d’unités  que  l’on 
remplace  par  des  zéros  dans  notre  système  de  numé- 
ration. Ce  cas  est  prévu  dans  lusage  des  signes  que 
je  propose.  Après  les  signes  qui  représentent  38 1 
dans  la  fis.  2,  vient  un  nombre  qui  manque  de  di- 
zaines , et  leur  place  est  marquée  par  un  trou  ar- 
rondi facile  à faire  avec  la  pointe  d’une  serpette,  et 
qui  représente  un  zéro;  alors  ces  signes,  au  lieu  de 
valoir  38 1 comme  tout  à l’heure,  ne  valent  plus 
que  3oi. 

Il  arrive  souvent  qu’après  avoir  inscrit  une  plante 
sous  tel  numéro,  on  est  bien  aise  de  marquer  aussi  à 
quelle  classe  , à quelle  section  , etc.,  elle  appartient. 

1 M.  London  a donné  le  moyen  d arriver  à ce  but.  A 
la  suite  des  unités  simples  il  place  une  encoche  ou 
large  cran  x , fig.  2,  pour  indiquer  que  les  signes 
qui  sont  à la  droite  de  ce  large  cran  sont  d'un  autre 
ordre  que  ceux  qui  sont  à sa  gauche  : ainsi  le  signe 
sept,  qui  est  à la  droite  du  large  cran  x,  indique  que 
la  plante  désignée  par  le  nombre  3oi  appartient  à 
la  septième  classe,  ou  au  septième  ordre  , ou  au  sep- 
tième rang , dans  quelque  arrangement  que  ce  soit. 

Les  établissemens  commerciaux  en  plantes,  et  les 
[ amateurs  qui  en  possèdent  un  certain  nombre,  s’em- 
presseront sans  doute  d’adopter  ce  non  veau  numé- 
rotage, qui  est  de  beaucoup  préférable  à l’ancien, 
ainsi  qu  à l’habitude  d écrire  les  noms  de»  plantes  au 
crayon  ou  à l’encre,  lesquels  s’effacent  promptement 
ou  deviennent  bientôt  illisibles.  De  plus,  on  a sou- 
vent de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  divulguer  le 
nom  d’une  plante  avant  certains  résultats,  et  dans 
ce  cas  un  numéro  qui  se  rapporte  à un  registre  tient 
lieu  de  nom  pour  le  propriétaire,  et  ne  compromet 
pas  ses  intérêts.  Poiteau. 
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PLANCHE  XXX. 


Outils  de  Jardinage. 

Celte  planche  représente  deux  très-grands  sécateurs 
appelés  ébranclioirs. 

Le  n°.  i,  de  près  d’un  pied  et  demi  de  lon- 
gueur, est  assez  fort  pour  tailler  des  branches  d’un 
pouce  de  diamètre.  Il  est  à pointes  fixées  dans  des 
manches  de  bois  , ce  qui  le  rend  plus  léger  que 
ceux  faits  tout  en  fer. 

L’ébranchoir  n°.  a sert  à tailler  les  arbres  à une 
certaine  hauteur.  Il  se  fabrique  de  même  force  que  le 
n°.  x.  Il  est  terminé  par  deux  douilles  dans  lesquelles 
on  fixe  deux  manches  d’une  longueur  proportionnée  à, 
la  hauteur  à laquelle  on  veut  atteindre. 

3.  Ébranchoir-ciseau.  Il  peut  avoir  4 pouces  de  lon- 
gueur; sa  lame  a , large  de  2 pouces,  sert  à couper  les 
branches  en  poussant  en  dessous,  et  la  serpette  b les 
coupe  en  tirant  à soi:  cet  instrument  peut  s’adapter 
au  bout  d’un  manche  de  4 à io  pieds. 

4-  Autre  ébranchoir,  servant  au  même  usage;  mais 
l’une  de  ses  branches  ne  coupe  pas  ; elle  sert  de  crochet 
pour  attirer  les  rameaux  vers  soi. 

5.  Rabot  pour  étendre,  ramasser,  ou  égaliser  la  terre 
ou  le  sable  des  allées:  c’est  une  planche,  longue  de  i5 
ou  18  pouces,  figurée  en  segment  de  cercle  , fixée  per- 
pendiculairement au  bout  d’un  manche  long  de  5 à 6 
pieds  : il  est  aussi  très-commode  pour  ramasser  ou 
remuer  des  grains  que  l’on  veut  sécher  ou  mêler. 
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PLANCHE  XXXI. 


Outil  de  Jardinage. 


Sécateur  ou  e'branchoir  propre  à couper  à la  bailleur  de 
dis  pieds  et  plus  des  brandies  d’un  pouce  et  demi  de 
diamètre. 

A Corps  de  l’outil  d’un  seul  morceau  de  t en  c,  et  servant 
de  support  ; le  crochet  b est  destiné  à retenir  la  branche 
que  l’on  veut  couper.  La  partie  c est  une  douille  à filets , 
au  moyen  de  laquelle  on  visse  l'instrument  sur  un  man- 
che. Sur  cette  douille  est  soudée  une  petite  pièce  de 
fer  d , formant  anneau. 

D.  Bascule  fixée  sur  le  corps  A par  la  vis  c , sur  laquelle 
elle  peut  tourner.  Son  extrémité  / est  garnie  d’une  pou- 
lie en  cuivre  destinée  à rendre  plus  doux  le  frottement 
de  la  corde  par  laquelle  ou  l'ait  agir  cette  branche  g,  tige 
de  fer  saillante  rivée  sur  la  branche  D , et  terminée  par 
un  galet  en  cuivre  h,  susceptible  de  tourner  sur  le  res- 
sort d’acier  n.  — i , arrêt  qui  retient  le  mouvement  de 
la  bascule  D , et  l’empêche  d’obéir  davantage  à l’effort 
du  ressort  n.  L’extrémité  de  la  bascule,  cachée  derrière 
la  partie  A , est  garnie  de  la  lame  du  sécateur  dont  la 
forme  est  pointiliéc  en  fi. 

L.  Ressort  roulé  en  spirale  sur  une  tige  de  fer  implantée 
dans  le  corps  A , et  terminée  par  une  rondelle  ni.  L’ex- 
trémité de  ce  ressort  n appuie  contre  la  tige  g,  pour 
maintenir  la  bascule  dans  la  position  qu’indique  la  fi- 
gure. 

O.  Manche  qui  sert  à élever  l’instrument. 

Pour  faire  usage  de  cet  outil  , on  fixe  une  corde  bien 
câblée  à l’anneau  d de  la  douille  c.  On  fait  passer  cette 
corde  dans  la  poulie  f , et  le  bout  p de  la  corde  que 
l’on  garnit  d’une  poignée  en  tyois,  se  prolonge  suffisam- 
ment pour  qu’on  puisse  le  saisir  à volonté.  Dans  cet 
état , on  élève  l’outil , on  fait  passer  la  branche  à couper 
sous  le  crochet  b du  corps  A , on  tire  à soi  le  bout  p de 
la  corde  , la  bascule  D s’abaisse  et  vient  occuper  la 
place  indiquée  par  les  lignes  ponctuées  Q , et  la  lame  /; 
s’élève  et  coupe  la  branche. 

Cet  ébranchoir  a été  imaginé  par  M.  Arnheiter. 
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PLANCHE  XXXII. 


Outils  de  Jardinage. 

i.  Echenilloir  de  l’envention  deM.  Dalbert,  l’un  des 
chefs  jardiniers  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

La  description  de  l’ébranchoir  représenté  planche 
XXXI  peut  expliquer  la  manière  de  se  servir  de  cet 
échenilloir,  dont  l’effet  est  absolument  le  même,  sauf 
les  proportions  qui  sont  beaucoup  moindres  dans  ce- 
lui-ci, et  qui  n’ont  pas  nécessité  l’emploi  de  la  pou- 
lie f. 

On  a ajouté  l’arrêt  en  cuivre  N,  qui  sert  à retenir  la 
branche  au  moyen  de  sa  pression  sur  le  crochet  P , et 
à donner  la  facilité  de  la  poser  à terre,  en  évitant  de  la 
laisser  tomber  avec  le  nid  de  chenilles,  au  milieu  de 
l’arbre. 

a.  Pince  dont  les  branches  peuvent  avoir  de  6 à 8 
pouces  de  longueur,  très  propre  à couper  un  chicot 
entre  deux  rameaux  , entre  deux  greffes,  sur  les  églan- 
tiers, opération  impossible  avec  une  serpette,  et  dif- 
ficile avec  un  sécateur.  La  lame  b fait  l’office  du  couteau 
d’un  sécateur  et  la  lame  a celle  du  croissant.  Sur  l’idée 
que  j’ai  donnée  de  cet  instrument  à M.  Arnheiter,  il 
l’a  exécuté  avec  intelligence  cl  a trouvé  le  vrai  moyen 
de  remplir  le  but  en  lui  donnant  toute  la  force  et 
l’exactitude  nécessaires. 

3.  Cette  figure  montre  l’instrument  posé  pour  cou- 
per le  chicot  c nu  dessus  de  la  naissance  des  bour- 
geons <7,  <7. 
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Autre  échenilloir  different  par  ia  forme.  Il  est 
moins  embarrassant  entre  les  brnnrhcs,  jnais  il  a 
moins  de  force  pour  couper. 


83 


PLANCHE  XXXIII. 


Outil  de  Jardinage. 

Sécateur  des  Darnes.  Je  l’appelle  ainsi  parce  qu’il 
me  paraît  digne  d’être  accueilli  par  les  dames,  pour 
tailler  et  approprier  les  arbrisseaux  auxquels  elles 
donnent  leurs  soins. 

Il  est  dessiné  de  grandeur  naturelle,  et  doit  être 
composé  tout  en  acier.  Les  branches  sont  revêtues 
d’écaille  ou  d’ivoire  dans  leurs  parties  A. 

On  pourrait  recouvrir  ainsi , ou  simplement  en  os  , 
les  branches  de  tous  les  sécateurs.  Ces  matières  con- 
viennent mieux  à l’usage  de  la  main. 

L’outil  qui  a servi  de  modèle  pour  ce  dessin  a été 
fabriqué  et  perfectionné  par  M.  Arnheiter. 
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PLANCHE  XXXIV. 


Outils  de  Jardinage. 

i et  2.  Cueille-rose,  ou  donne-rose. 

On  conçoit  que  la  queue  de  la  fleur  se  trou- 
vant prise  entre  les  branches  A et  B sera 
coupée  par  la  lame  C et  retenue  par  les  mê- 
mes branches. 

Ce  cueille-rose  est  très-agréable  aux  dames,  à 
qui  il  évite  plus  d’une  piqûre. 

3.  Le  sécateur-cueille-rose  remplit  le  même  objet, 
mais  il  est  moins  élégant.  L’arrêt  M,  fixé  sur 
la  lame,  retient  la  fleur,  et  permet  de  la  sou- 
tenir pour  la  présenter. 
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FLANCHE  XXXV. 


ÏKSTR0MEKS  DE  JARDINAGE. 

Cueilloir  à (il  t? , imagine  par  M.  Régnier. 

AA  Cercles  de  fil  de  fer  garnis  de  tileis  en  ferme  de  poches. 
Ils  sont  sondes  chacun  sur  une  des  branches  B,  C. 

B Brandie  en  fer  don!  l'extrémité  il  traverse  la  branche  C 
au  point  e,  elle  a en  il  un  trou  pour  recevoir  une  fi- 
celleyqui  la  fait  mouvoir,  et  en  g une  échancrure 
qui  sert  à maintenir  les  bl  anches  fermées. 

hli  Kessorts  en  cuivre  qui  produisent  l’écartement  des 
branches. 

C Brandie  en  fer  qui  est  traversée  en  e par  la  branche  B,  et 
se  trouve  terminée  par  une  douille  i. 

K Ressort,  d’acier  fixé  sur  la  douille  i,  par  la  vis  l;  il  est 
recourbé  à son  extrémité  supérieure,  pour  entrer 
dans  le  cran  g de  la  branche  B , et  la  retenir.  Il  est 
garni  en  m d’un  anneau  pour  recevoir  une  ficelle  n 
qui  le  fasse  mouvoir. 

Pour  cueillir  un  fruit  on  ajuste  à cet  instrument 
un  manche  assez  long  pour  atteindre  le  point  que 
l’on  veut;  on  tient  l’instrument  ouvert , on  place  le 
fruit  entre  les  deux  cercles,  on  tire  à soi  la  ficelle^ 
qui  fait  fermer  les  brandies  B C,  jusqu’à  ce  que  les 
cercles  se  touchent  et  que  le  ressort  K soit  entré  dans 
le  cran  g pour  les  maintenir  fermés.  Dans  cet  état  , 
on  ramène  le  cueilloir  s i,  et  pour  en  ôter  le  fruit, 
on  tire  la  ficelle  n , et  les  branches  s’écartent. 

Deux  autres  cueilloirs  plus  simples  sont  figurés  sur 
la  planche  XXV. 

a.  Crochet  pour  abaisser  une  branche  et  faciliter  la  cueil- 
lette des  fruits  ; il  est  fixé  à un  hilton  d’uuc  longueur 
indéterminée,  autour  duquel  glisse  une  petite  plan  ■ 
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chetle  en  bois  a munie  d’une  mcntonnicie  que  l’on 
arcroche  à soi-même  ou  à un  corps  quelconque,  ce 
qui  ticT  ; la  branche  abais-ee,  et  laisse  les  deux  mains 
libres  pour  cueillir  les  fruits. 

1.  Coupe-gazon,  compose  d’un  disque  à bord  acéré  el 
tranchant,  roulant  sur  un  essieu  qui  en  traverse 
l’axe,  et  attache'  au  bout  d’un  manche  de  bêjhe  ; il 
sert  particulièrement  à couper  et  rafraîchir  le  boid 
des  gazons  le  long  des  allées. 

La  figure  ci-dessous  représente  celui  dont  M.  Jac- 
ques , jardinier  du  îoi,  se  sert  dans  le  domaine  de 
Neuilly , et  tel  que  M.  Arnheiter  le  fabrique 
M.  Jacques  l'a  perfectionné.  La  chappe  portant  la 
voue  de  devant  passait  au  milieu  du  timon,  il  l’a 
fait  transporter  sur  le  côté  où  elle  est  retenue  par 
une  bride  en  fer,  et  par  une  vis  qui  la  rend  mobile, 
en  la  serrant  ou  la  desserrant,  et  permet  de  hausser 
ou  baisser  cette  roue  suivant  le  besoin. 
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PLANCHE  XXXVI. 


IjSstkumens  de  Jardinage. 

i Cueilloir  Je  l'invention  Je  MM.  Arnheiter  et  Petit.  Ce- 
lui-ci peut  servir  à cueillir  du  raisin  Je  treille,  ou  des 
lleurs  placées  hors  de  la  portée  de  la  main. 

11  se  compose  des  Jeux  branches  A,  B.  La  branche  A est  le 
support  de  l’outil  ; elle  est  garnie  dans  sa  partie  supérieure 
d'une  lame  d’acier  tranchante  c,  qui  y est  fixée  par  trois 
vis.  Sa  partie  inferieure  a la  forme  d'une  douille  pour  l 
recevoir  un  manche.  La  seconde  branche  B est  fixée  sur 
celle  A,  au  moyen  d’une  charnière  que  l’on  voit  en  e , et  que 
traverse  une  vis  sur  laquelle  la  branche  B se  meut.  I',  res-  i 
sort  d’acier  fixé  sur  la  branche  A , par  la  vis  g , et  dont  l’ef-  # 
fet  est  de  faire  fermer  les  branches. 

h,  Arrêt  en  cuivre  pour  maintenir  la  branche  B ouverte. 

11  est  fixé  sur  la  branche  A par  une  vis  i i sur  laquelle  il  se 
meut,  fi,  petit  ressort  d’acier  qui  maintient  l’arrêt  appli- 
qué contre  l’extrémité  de  la  branche  B. 

Pour  cueillir  un  fruit  avec  ce  cueilloir,  on  fait  passer  la 
queue  entre  les  branches  A B , en  les  présentant  ouvertes  il 
comme  l’indique  la  figure.  On  lire  alors  la  ficelle  L qui  est 
fixée  par  un  nœud  dans  un  anneau  placé  à l’extrémité  de 
l’arrêt  //.  La  branche  B s’échappe  du  cran  de  l’arrêt,  et  se 
ferme;  la  lame  c tranche  la  queue  du  fruit  qui  sc  trouve 
retenu  entre  les  deux  branches. 

Voyez  d’autres  cueilloirs,  planches  XXV  et  XXXV. 

2,  3.  Transplantoir. 

2.  A et  D Deux  tuyaux  en  fer-blanc  très-fort , ou  en  tôle. 

B , bord  roulé  et  renforcé  d’un  fil  de  fer.  ce , Poignées. 

3.  Coupe  de  l’insti  ument,  pour  en  faire  apercevoir  l’inté- 
rieur. En  appuyant  sur  les  poignées  cc , on  a fait  entrer  le 
tuyau  A dans  le  terrain.  On  le  retirera  doucement , en  en- 
levant la  terre  et  la  plante,  que  l’on  portera  à la  place  qui 
lui  est  destinée  ; on  appuiera  avec  les  pouces  sur  le  tuyau 
D qui,  par  le  rebord  PP  , retiendra  la  terre,  et  permettra 
d’enlever  le  tuyau  A. 

G est  une  douille  soudée  à la  poignée  et  au  tuyau  A,  et 
garnie  d'une  petite  béquille;  on  en  fait  une  pareille  de 
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autre  côté.  Ces  Jeux  béquilles  fovment  des  poignées  plus 
fortes,  pour  adapter  à un  instrument  de  plus  grande  di- 
mension , et  propre  à enlever  de  jeunes  arbrisseaux.  Un 
construit  de  ces  transplantoirs  depuis  2 pouces  de  diamè- 
tre , sur  3 pouces  et  demi  de  haut , pour  le  tuyau  inférieur, 
jusqu'à  une  grandeur  indéterminée,  mais  toujours  calcu- 
lée dans  cette  proportion. 

On  peut  le  fabriquer  de  manière  à s’ouvrir  à charnière 
longitudinalement,  ce  qui  donnera  plus  de  facilité  pour 
embrasser  et  y renfermer  la  plante;  il  se  tiendra  fermé 
pendant  l'opération  au.  moyen  de  petites  attaches  et  d'une 
| goupille  en  fer,  selon  les  figures  ci-après. 


Li Jîg.  1 montre  le  transplantoir  proprement  dit. 

! C’est  un  cylindre,  haut  de  6 à 8 pouces,  sur  4 pou- 
ces de  diamètre  (on  peut  le  faire  plus  grand  ou  plus 
petit , selon  le  besoin),  formé  de  deux  demi-cylindres 
réunis  par  des  charnières  et  deux  goupilles  en  fer, 
dontl’une  est  à demeure  , et  dont  l’autre,  b , munie 
d’un  petit  anneau  au  sommet,  flg.  2 , se  retire  fa- 
cilement pour  ouvrir  le  transplantoir. 


* 
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La  Jig.  i représente  le  transplantoir  ouvert , 
après  avoir  retiré  la  goupille  b des  charnières. 


fis-  3- 


^fiS-  3 représente  le  repoussoir,  qui  est  un  cer- 
cle de  meme  métal,  d’un  diamètre  à entrer  dans  le 
transplantoir,  et  muni  de  deux  branches  cd;  il  a 
également  deux  charnières,  dont  l’une  s’ouvre  au 
moyen  d’une  goupille  mobile  ; son  fond,  réduit  à 
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un  rebord  de  5 ou  8 lignes  de  largeur,  s’ouvre  éga- 
lement en  deux,  et  laisse  au  centre  un  large  trou 
pour  contenir  le  bas  de  la  tige  et  l’ensemble  des  pé- 
tioles d’une  plante;  les  deuv  branches  cd  doivent 
être  de  la  longueur  du  transplantoir. 


/%.  4. 


La  Jig- \ représente  le  repoussoir  ouvert . après 
en  avoir  retiré  la  goupille  e. 
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Enfin , la  fig.  5 représente  une  coupe  verticale  du 
transplantoir  et  du  repoussoir  en  fonction. 

Transplantoir  forestier.  Cet  instrument,  très  en  usage 
en  Suisse  , est  précieux  pour  enlever,  soit  d’une  pépinière, 
soit  dans  les  bois,  les  jeunes  arbres  que  l’on  veut  enlever 
avec  la  motte.  La  lame  du  transplantoir  A,  bien  tranchante 
est  cylindrique  et  un  peu  conique  ; elle  a de  7 à 9 pouces 
de  longueur.  Le  diamètre  de  son  ouverture  , dans  le  haut, 
varie  de  5 à 8 pouces,  selon  le  besoin.  De  chaque  côté  est 
un  hausse-pied  servant  à enfoncer  plus  aisément  l'instru- 
ment dans  la  terre.  Le  manche  a 3 pieds  de  longueur,  com- 
pris la  douille  ; il  se  termine  au  sommet  par  une  béquille. 
Pour  se  servir  de  cet  instrument , on  fait  passer  la  tige  du 
jeune  plant  par  l’ouverture  latérale  de  la  lame  cylindrique, 
on  enfonce  la  lame  dans  la  terre  , puis  on  saisit  la  béquille 
avec  les  deux  mains  , et  on  lui  fait  faire  brusquement  un 
demi-tour,  ce  qui  achève  de  cerner  la  terre  autour  des  ra- 
cines. On  enlève  alors  le  sujet  avec  sa  motte  de  terre  in- 
tacte et  on  le  porte  dans  un  trou  que  1 on  a préparé  avec  le 
même  instrument.  Les  sujets  ainsi  traités  s’aperçoivent  à 
peine  de  la  transplantation , surtout  si  on  a le  soin  de  pres- 
ser un  peu  avec  le  pied  le  terrain  autour  du  trou.  Cette 
méthode  offre  une  grande  économie  de  temps,  parce  qu’on 
ne  doit  donner  aucun  labour  préalable  à la  place  où  on  les 
transplante,  car  cette  opération  nuirait  plus  qu’elle  ne  se- 
rait utile  ; il  faut  se  borner  à la  débarrasser  des  hautes 
herbes  , des  ronces  et  des  broussailles  qui , en  s’emparant 
du  sol , menaceraient  d’étouffer  le  plant.  Ce  transplantoir, 
dans  les  terrains  pierreux  et  pleins  de  rocaille , devient 
d’un  emploi  difficile.  Dans  ce  cas,  on  le  remplace  avanta- 
geusement par  un  transplantoir  à bêche  cylindrique  C.  On 
s’en  sert  comme  du  précédent,  à la  différence  qu’on  est  obli- 
gé de  l’enfoncer  deux  fois  dans  la  terre  pour  cerner  entière- 
ment les  racines. 
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Fig.  4-Traçoir-trident  imaginé  par  feu  M.  Sieulle,  jardinier 
du  duc  de  Choiseul  à Vaux-Praslin.  Ce  traçoir  était  d'abord 
une  fourche  simple  dont  les  branches  restaient  toujours  à 
la  même  distance  les  unes  des  autres,  de  sorte  que  les  raies 
qu  elles  traçaient  sur  la  terre  étaient  invariables  dans  leur 
distance.  Lorsqu’il  parvint  à la  connaissance  de  RI.  Delorme, 
neveu  de  Rl.  Sieulle,  celui-ci  crut  qu'on  pourrait  en  étendre 
l’usage  en  trouvant  le  moyen  d’en  écarter  ou  d’en  rapprocher 
les  branches  à volonté.  Pour  cela  il  imagina  une  lame  en  fer, 
courbée  en  ave  an.  qu'il  lit  passer  au  travers  des  branches  et 
qu'il  fixa  dans  celle  du  milieu,  tandis  qu’au  moyen  de  petits 
trous  pratiqués  sur  la  lame  en  fer  les  deux  branches  latéra- 
les peuvent  être  éloignées  ou  rapprochées  au  moyen  d'une 
petite  cheville  en  fer  qui  traverse  les  branches  et  la  lame. 

Voici  l’avantage  de  ce  traçoir.  Quand  les  planches  d'un 
carré  sont  formées , et  qu’on  doit  les  planter  en  rayons,  on 
est  obligé,  selon  l’usage,  de  donner  autant  de  coups  de 
cordeau  et  de  tracer  séparément  autant  de  raies  le  long  du 
cordeau  qu'on  veut  de  rayons  dans  la  planche  , ce  qui  de- 
mande beaucoup  de  temps.  Si,  par  exemple,  on  veut  tracer 
six  rayons  sur  une  planche , il  faut  donner  six  coups  de 
cordeau  et  faire  six  fois  le  tour  de  la  planche,  tandis 
qu’avec  le  traçoir-trident  on  ne  donne  que  deux  coups  de 
cordeau  et  on  ne  fait  qu’une  fois  le  tour  de  la  planche.  Si 
même  on  ne  voulait  que  cinq  lignes  sur  la  planche  , comme 
cela  arrive  souvent,  il  suffirait  de  tendre  le  cordeau  au 
milieu  de  la  planche,  et  de  tourner  une  fois  autour  pour 
obtenir  les  cinq  lignes. 

On  ne  trouverait  peut-être  pas  aisément  une  branche 
d’arbre  avec  trois  rameaux , comme  le  modèle;  mais  rien 
ne  serait  plus  aisé  que  d’ajouter,  sur  un  morceau  de  bois 
simple,  deux  branches  latérales  fixées  par  une  charnière 
aux  points  b c. 
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PLANCHE  XXXVII. 


Ustensiles  de  jardinage. 

i.  Pompe  simple  à main.  On  la  fait  ordinairement  en  fer- 
blanc;  cependant  on  en  construit  aussi  en  cuivre,  qui  coû- 
tent le  double,  mais  qui  durent  dix  fois  autant. 

On  la  place  dans  tel  vase  que  ce  soit , et  que  l’on  a rem- 
pli d’eau.  Elle  sert  à arroser  dans  les  temps  de  sécheresse 
les  plantes  élevées 

Le  cylindre  de  bois  VV,  creux  à l’intérieur,  comme  on  le 
voit  en  P qui  eu  représente  la  coupe  en  grand,  est  percé  de 
4 trous  n servant  à introduire  l’eau  par  l’aspiration 
que  produit  l’élévation  du  piston  R.  La  soupape  de  cuir 
épais  T s’ouvre  alors  pour  laisser  passer  cette  eau  qui  est 
refoulée  dans  le  tuyau  A quand  on  abaisse  le  piston  , et 
lancée  par  l’ouverture  B de  3 à 4 lignes  d’ouverture.  Le 
piston  R est  en  bois  tourné  ; en  D ii  est  évidé  pour  recevoir 
une  bande  de  cuir  de  i lignes  d’épaisseur.  Ce  cuir  se  renfle 
à l’eau  et  ferme  hermétiquement  le  tuyau  F. 

Quand  on  ne  veut  qu’un  jet  d’eau  , l’ouverture  B reste 
telle  qu’elle  est  ; niais  on  peut  encore  y adapter  le  petit  éven- 
tail G fait  d’une  feuille  de  cuivre  mince  et  muni  à sa  base 
du  petit  cylindre  h qui  y est  soudé.  Celte  feuille  de  cuivre 
se  courbe  à volonté  , elle  écarte  plus  ou  moins  le  jet  d’eau 
et  forme  une  pluie  fine  qui  couvre  un  espace  de  io  pieds  de 
diamètre. 

On  fait  des  pompes  à main  à effet  continu  ; on  les  trouve, 
ainsi  que  celle-ci,  chez  tous  les  marchands. 

M.  Petit  a perfectionné  ce  genre  d’instrument,  voyez 
pl.  XXII  lis. 

i.  Panier  à palisser.  Il  est  d’osier,  semi-circulaire,  léger, 
et  s’attache  devant  soi  au  moyen  de  deux  courroies;  on  met 
dedans  ses  clous,  ses  loques,  ses  tenailles  et  son  marteau. 

3.  Ceinture  en  cuir  avec  une  boucle,  munie  d’un  crochet 
en  fer  étroit  dans  lequel  ou  engage  sa  serpe  lorsqu’on 
monte  sur  un  arbre  pour  en  couper  quelques  branches. 

4-  Marteau  à palisser,  il  doit  avoir  de  io  à ia  pouces  de 
longueur,  et  doit  être  fendu  en  a pour  arracher  les  clous. 


/'/.  Y Y\Ï7/ 
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PLANCHE  XXXVIII. 


In  ST  RUMEN  S DE  JARDINAGE. 

i .Charrue  pour  ratisser  les  allées.  Avec  cette  charrue, 
un  homme  fait  en  une  heure  ce  que,  sans  elle,  il  ne 
pourrait  exécuter  en  moins  d’une  journée.  Elle  est 
peu  coûteuse,  un  charron  et  un  serrurier  de  village 
l’exécuteront  aisément  sur  la  figure  que  nou,  en  don- 
nons. La  lame  C,  de  îo  pouces  de  longueur,  sur  4 Je 
largeur  environ,  doit  avoir  le  taillant  acéré  comme 
celui  d’une  bêche.  On  donne  i5  pouces  d’Acn  R,  et  4 
pouces  d’écartementpour  recevoir  le  moyeu  de  la  roue. 

La  figure  2 représente  plus  en  grand  la  courbure 
des  branches  qui  portent  la  lame. 

Celte  charrue  est  de  l’invention  doM.  Guillaume. 

3 Herse  à retirer  les  allées.  On  peut  la  faire  de  la 
dimension  relative  à la  largeur  des  allées  de  son  jar- 
din. Celle  qui  nous  a été  communiquée  par  l’inven- 
teur, M.  Delorme,  est  danslapro  ortion  de  3 pieds 
carrés  environ  , et  faite  pour  un  très-grand  jardin. 
Le  timon  n,  long  de  7 pieds,  est  attaché  à une 
barre  b , tournant  par  des  bruches  en  fer  dans  les 
battans  c , c,  les  traverses  d,  d,  e sont  à 9 pouces 
de  distance  l’une  de  l’autre,  et  la  traversée  à 6 

fiouces  du  râteau  g.  Ce  râteau  g,  garni  de  dents  de 
èr  de  6 pouces,  à deux  pouces  un  quart  les  unes 
des  autres  , est  mobile  et  s’attache  par  de  petites 
barres  à la  traverse  e au  moyen  de  2 taquets  dans 
lesquels  on  les  fixe  par  2 broches  de  fer  attachées  à 
des  ficelles  Les  autres  traverses  sont  garnies  île  d nts 
de  même  longueur,  mais  en  bois,  et  à 4 pouces  les 
unes  des  autres.  Cette  herse  nous  paraît  très-bonne 
pour  brouiller  e t retirer  les  allées  ratissées  à la  char 
rue.  Elle  est  auvsi  très-convenable,  en  ôtant  le  râ- 
teau à dents  de  fer  pour  herser  les  gazons. 
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PLANCHE  XXXIX. 


Paillassons.  (Manière  de  les  faire.) 

Fig.  i.  AA  Deux  barres  (le  bois  de  3 pouces  de  hau- 
teur, d’un  pouce  d’épaisseur  et  longues  de  cinq 
à six  pieds.  On  les  fixe  au  plancher  avec  des  clous. 

bbbb  Bonnes  ficelles  en  trois  que  l’on  attache  a des 
clous  sans  tête  fichés  dans  le  plancher;  celles  des 
exîrémités  doivent  être  placées  à trois  pouces 
du  bord. 

Cet  appareil  ainsi  disposé,  on  pose  en  tra- 
vers, sur  les  ficelles,  une  couche  de  paille  de 
seigle  de  l’épaisseur  dont  on  veut  faire  le  pail- 
lasson. On  croise  les  brins,  c’est-à-dire  qu’on 
les  étend  tcte-béche.  Dans  cet  état,  les  barres 
AA  retiennent  cette  paille,  et  servent  à égaliser 
les  bords  du  paillasson. 

On  roule  ensuite  l’un  des  bouts  de  la  ficelle  sur 
une  espèce  de  navette  C,  formée  d’un  morceau 
de  latte  ou  de  planchette,  évidée  sur  les  côtés, 
longue  de  trois  pouces  et  large  d’un.  On  prend 
une  pincée  de  12  à i5  fétus  de  paille,  et  avec  la 
navette  on  fait  le  nœud  indiqué  plus  en  grand 
en  D,  et  on  continue  ainsi  de  lier , par  pincées , la 
paille  à la  corde  tendue,  jusqu’à  ce  qu’on  soit 
arrivé  à son  extrémité.  On  fait  la  même  opération 
sur  les  trois  autres  cordes,  et  le  paillasson  est 
terminé. 

Figures  2,  3 et  4,  Echelle-brouette  qui  m’a  été  com- 
muniquée par  M.  Bonafous,  directeur  du  Jardin 
royal  d’agriculture  à Turin. 

Cet  instrument  peut  servir  à la  fois  d’échelle 
simple,  d’échelle  double  et  de  brouette,  et  peut 
avoir  jusqu’à  12  et  i3  pieds  de  longueur. 


ri  xwix. 
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Fig.  2.  Échelle-brouette  développée  en  échelle  simple. 
B,  B,  saillie  ou  excédant  de  la  traverse  pour 
former  arrêt  lorsque  l’échelle-brouette  est  déve- 
loppée en  échelle  simple,  et  pour  la  soutenir  au- 
dessus  de  la  roue  lorsqu’elle  sert  de  brouette, 
Fig. 

Fig.  3.  Echelle-brouette  relevée  en  double  échelle. 

A,  A.  Petites  joues  ajoutées  contre  les  brancards 
pour  abaisser  le  centre  île  la  roue  lorsque  l’é- 
chelle-brouette sert  de  brouette. 

Fig.  L \ . Echelle-brouette  faisant  office  de  brouette. 

Fig.  5.  Echelle  à palisser,  munie  à son  extrémité  supé- 
rieure de  deux  chevilles  de  huit  pouces  de  ion- 
gui  ur,  qui  empêchent  l’échelle  de  porter  sur  les 
espaliers. 


Echelle  propre  à cueillir  les  fruits , à émonder 
ou  dresser  les  arbres. 

Cette  échelle  sera  utile  aux  jardiniers,  soit  pour 
cueillir  les  fruits  des  arbres  élevés,  soit  pour  dresser 
ou  émonder  ces  arbres.  Elle  se  soutient  sans  appui , 
ce  qui  lui  donne  un  grand  avantage  sur  l’échelle  or- 
dinaire, et  elle  peut  être  aisément  déplacée  pour  être 
présentée  aux  divers  côtés  d’un  arbre. 

La  longueur  des  trois  montans  peut  être  en  propor- 
tion de  ce  que  les  circonstances  du  local  requièrent , 
de  manière  à convenir  aux  murailles  et  aux  arbres 
fruitiers  d’un  jardin  particulier.  Il  y a deux  planchçs 
mobiles  d’environ  12  pouces  de  largeur,  elles  sont 
soutenues  çar  des  chevilles  ou  boulons  en  fer  ou  en 
bois  de  chene,  afin  de  les  élever  à telle  hauteur  que 
ce  soit.  Si  les  chevilles  sont  en  chêne,  elles  doivent 
avoir  la  forme  de  gousset  d y si  elles  sont  en  fer,  on 
les  prend  dans  une  tringle  de  fer,  rond  de  7 à 8 lignes. 
Un  des  montans,  ou  même  les  deux,  peuvent  être 
garnis  de  chevilles  des  deux  côtés  comme  on  le  voit 
lans  la  figure , de  sorte  que  deux  ou  trois  ouvriers 
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peuvent  monter  et  travailler  en  même  temps  au  moyeu 

de  cette  échelle. 


Le  montant  C doit  être  le  plus  long,  afin  de  te- 
nir a et  b , ce  qui  devient  un  avantage  en  palissa- 
dant.  Une  poulie  peut  être  fixée  au  montant  C, 
pour  faire  descendre  les  paniers,  etc., au  moyen  d’une 
corde  quand  on  s’occupe  de  cueillir  le  fruit  des  grands 
arbres  en  plein  vent.  Les  trois  montans , réunis  par 
un  boulon  en  fer  qui  les  traverse  à leur  sommet, 
peuvent  s’ouvrir  à volonté  et  former  un  triangle , ce 
qûi  rend  cette  échelle  facile  à transporter  et  à em- 
ployer en  un  instant  ; elle  se  referme  commodément, 
et  peut  être  aisément  placée  sous  un  hangar  où  elle 
n’occupera  que  peu  de  place. 


dins  < 
roser 
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Echelle  pour  l’arrosage  des  serres. 


Cctle  échelle  doit  avoir 
des  montans  carrés  à 
l’extrémité  supérieure 
desquels  on  ajoute  deux 
bras  fixés  et  serrés  à vo- 
lonté par  une  tringle  de 
fer  à boulon  et  écrou. 
L’avantage  qu’elle  pré- 
sente est  de  pouvoir 
être  posée  sur  le  bord 
d’une  tablette  , au 
moyen  de  ses  deux  bras 
échancrés , qui  la  tien- 
nent éloignée  des  gra- 


:t  des  plantes , et  permettent  de  monter  et  d’ar- 
avec  facilité  sans  rien  déranger.  Le  dessina- 
a fait  les  barres  dans  une  trop  forte  propor- 


s 


io4 


PLANCHE  XL. 


Abris,  Arrosemens. 


Fig.  x.  M.  Boursault,  ayant  reconnu  que  c’était  par 
c pied  seulement  que  les  magnolia  gelaient , faisait 
couvrir  le  pied  des  siens  avec  des  feuilles  bien  sèches 
sur  un  diamètre  de  5 à 6 pieds. 

On  peut  en  mettre  1 8 à 20  pouces  d’épaisseur  contre 
le  pied,  et  diminuer  de  manière  à ce  qu’il  n’y  en  ait 
plus  que  6 pouces  à la  circonférence.  On  forme  deux 
cercles  en  baguette  supportés  par  des  petits  bâtons  a ; 
on  bâtit  dessus  un  chapiteau  de  paille  neuve  épais 
de  6 lignes,  et  qui  s’élève  en  cône  à la  hauteur 
de  4 à 5 pieds,  le  long  de  la  tige , afin  que  toutes  les 
eaux  de  pluie  soient  rejetées  en  dehors.  La  figure 
montre  ce  chapiteau  ouvert  par  un  côté,  pour  qu'on 
voie  mieux  sa  construction  et  les  feuilles  qu’il  recouvre. 

Fig.  2.  Pompe  de  Dietz  ( nom  de  l’inventeur).  Cette 
nouvelle  pompe,  d’un  mécanisme  entièrement  inu- 
sité jusqu’à  présent,  et  d’un  petit  volume,  peut 
servir  aux  arrosemens  , et  aux  usages  intérieurs 
pour  élever  l’eau  ;t  tous  les  étages  d’une  maison. 
Eile  est  portative  et  peut  s’adapter  en  quelques  mi- 
nutes à telle  source  d’eau,  puits  ou  bassin  que  l’on 
voudra,  et  auquel  on  aura  fixé,  pour  cet  usage, 
un  tuyau  de  plomb  d’environ  un  pouce  de  diamètre 
qui  se  joindra  momentanément  au  tube  aspirant  A. 
Un  autre  tuyau  eu  plomb,  cuir  ou  toile,  se  joindra 
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au  tube  B et  servira  de  conduit  à la  colonne  d’eau 
ascendante. 

Tout  le  mécanisme,  d’une  admirable  simplicité  , est 
renfermé  dans  la  boîte  de  cuivre  D,  du  diamètre  de  7 
pouces  6 lignes  à 10  pouces,  et  de  l’épaisseur  de  1 
pouce  6 lignes  à 3 pouces  10  lignes  suivant  la  force 
de  la  pompe. 

Celles  n\  1,  de  7 pouces  6 lignes  de  diamètre, élèvent 
86/j  litres  d’eau  par  heure. 

Celles  n".  2 , de  8 pouces,  1296  litres. 

Celles  n°.  3 , de  8 pouces  d lig.  , 2692  litres. 

Celles  n°.  4,  de  9 pouces,  3/(56  litres. 

Celles  il".  5,  de  9 pouces  6 lig.,  54oo  litres. 

Celles  n°,  6,  de  10  pouces,  7932  litres. 

Les  nos.  1,  2,  3,  peuvent  être  manœuvrés  par  un 
enfant  et  élever  l’eau  à plus  de  100  pieds  d’élévation, 
par  le  tube  ascendant.  Le  tube  aspirant  ne  peut  élever 
l’eau  que  de  la  profondeur  de  32  pieds,  terme  de  toutes 
les  pompes  aspirantes. 

Fig.  3.  Panier  propre  à faire  voyager  des  plantes 
rares  ou  précieuses,  en  pleine  végétation,  d’un  bout 
à l’autre  de  l’Europe.  On  place  les  pots  dans  le  pa- 
nier, on  presse  de  la  mousse  dans. les  intervalles,  011 
assujettit  le  tout  avec  de  la  ficelle,  et  on  réunit  les 
ba  guettes  AA  au-dessus  des  rameaux  des  plantes. 
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PLANCHE  XL I. 


Serres. 

Fig.  i . Coupe  (l’une  serre,  à deux  faces , où  l’on 
l’enferme  des  plantes  auxquelles  une  grande  lu- 
mière est  indispensable,  telles  que  les  bruyères.  Elle  est 
couverte  des  deux  côtes  de  panneaux  vitrés.  On  la 
chauffe  comme  une  orangerie  et  avec  un  poêle  mobile. 
Le  faite  peut  être  garni  de  zinc,  métal  que  l’on  doit  em- 
ployer tontes  le  s fois  que  l’on  a de  petites  parties  à cou- 
vrir; il  est  plus  économique  que  le  plomb  , parce  qu’il 
est  plus  léger  et  se  fabrique  en  feuilles  plus  minces.  Les 
plates-bandes  de  terre  de  bruyère  A A sont  revêtues, 
du  côté  du  chemin  F , en  planches  de  chêne. 

On  fait  de  ces  serres  à-deux  faces  en  pratiquant 
au-dessus  un  chemin  pour  monter  et  étendre  les 
paillassons.  Voyez  pl.  XLYII  ter.  ■ 

Fig.  2.  Coupe  d’une  serre  convenable  aux  géra- 
niums et  aux  plantes  qui,  comme  eux,  demandent  à 
être  placées  près  des  verres;  on  y établit  des  gradins 
en  Lois  pour  poser  les  pots.  On  la  chauffe  comme  la 
précédente.  Elle  est  couverte  en  P de  panneaux  vitrés. 
En  n est  une  caisse  remplie  de  terre  et  qui  peut  être 
remplacée  par  une  tablette  sur  laquelle  on  mettra  des 
pots. 

Fig.  3.  Tuyau  du  poêle  et  fourneau  d’appel.  Dans 
quelques  serres  froides  et  orangeries,  on  place  un 
poêle  an  moment  où  la  gelée  se  fait  sentir,  et  on  ie 
retire  quand  elle  n’est  plus  à craindre;  ou  bien  on 
se  sert  d’un  poêle  à demeure  avec  le  plus  de  tuyaux 
possible , sans  cependant  leur  faire  parcourir  toute 
l’étendue  de  la  serre.  Dans  celles  tempérées  ou 
chaudes,  il  faut  placer  des  tuyaux  à demeure.  Le 
poêle  se  construit  en  briques,  en  y ménageant  le 
plus  possible  de  bouches  de  chaleur.  Ce  poêle 
se  place  ordinairement  vers  la  porte  d’entrée,  de 
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manière  que  la  bouche  d’ouverture  se  trouve  hors 
delà  serre,  soit  dans  un  cabinet  souterrain,  soit 
dans  un  cabinet  servant  d’entrée  à la  serre,  et  qui 
en  est  séparé  par  une  cloison  s , fig.  i,  pl.  XLII. 
Le  tuyau  est  conduit  sous  la  tablette  c,  fig.  x. 
On  donne  ordinairement  une  légère  inclinaison  au 
tuyau,  et  en  cela  on  se  conforme  à l’emplacement, 
sans  se  gêner  à cet  égard.  Cependant  on  peut  dispo- 
ser un  tuyau  dans  une  position  exactement  horizon- 
tale, et  qui  fera  très-bien  son  effet,  sans  jamais  fumer. 
On  peut  le  construire  en  briques  et  le. couvrir,  dans 
toute  sa  longueur,  d’une  plaque  de  fonte  qu’on  en- 
lèvera pour  le  nettoyer.  Sa  coupe  présentera  plus  de 
hauteur  que  de  largeur.  Le  tuyau  doit  s’élever  au  point 
h,  fig.  2,  pl.  XLII,  et  non  au  point  i comme  on  fait 
quand  on  ne  tient  pas  à la  beauté  de  la  serre. 

La  fumée  ne  pourrait  prendre  son  cours  dans  un  si 
long  espace  an  moment  où  on  allume;  on  est  obligé 
d’avoir  recouisau  fourneau  d’appel.  Ce  fourneau  se 
construit  dans  le  mur  même,  à t ôté  du  tuyau  et  au 
point  où  il  s’élève  pour  lancer  la  fumée  verticalement. 
A,  fig.  3,pl.  X .I , foyer,  b conduit  de  toute  la  pro- 
fondeur du  foyer,  et  de  4 pouces  d’ouverture,  formant 
la  communication  avec  le  tuyau.  Quand  le  tuyau  est 
à découvert  clans  la  serre,  le  fourneau  d’appel  sera 
simplement  un  petit  poêle  de  tôle  en  forme  de  coffret, 
avec  une  porte  de  poêle;  il  communiquera  au  tuyau 
par  un  petit  tuyau  d’un  pouce  et  demi  de  diamètre  , 
et  remplira  le  meme  objet  que  celui  que  nous  venons 
de  décrire 

Fig.  4-  Coupe  d’une  serre  tempérée  ou  orangerie. 
On  pourrait  également  en  faire  une  serre  chaude  , mais 
qui  serait  difficile  à échauffer  à cause  de  son  étendue. 
Elle  coûterait  aussi,  comme  orangerie,  beaucoup  plus 
qu’une  orangerie  ordinaire  à tenir  en  hiver  à une 
température  convenable  ( on  sait  qu'une  orangerie 
ordinaire  ne  contient  de  vitraux  que  d’un  seul  côté). 
Comme  serre  tempérée,  elle  convient  à une  infinité 
d’arbrisseaux  et  d’arbres  qui,  à cause  de  sa  hauteur,  \ 
font  un  très-bel  effet.  — Z mur  de  fond  arrondi  en  y 
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et  peint  en  blanc  pur  sur  toute  la  surface  intérieure.  Les 
fermes  S , T,  sont  composées  de  vitrages  posés  sur  des 
arbalétriers  c e de  5 à 6 pouces  dans  le  sens  de  cette 
coupe  sur  3 pouces  d’épaisseur,  c’est-à-dire  qu’on  ies 
place  sur  champ.  Le  vitrage  T est  composé  de  2 châs- 
sis dont  le  supérieur  recouvre  l’inférieur  en  n.  Le 
vitrage  S se  compose  d'un  seul  châssis  qui  se  lève  du 
bas  et  est  retenu  en  liant  par  des  gonds  placés  en  tra- 
vers et  opposés  l’un  à l’autre'  chaque  grand  arbalétrier 
porte  un  écoinson  sur  lequel  pose  le  plancher  for- 
mant en  E une  petite  galerie  munie  d’une  rampe.  On 
y monte  pour  placer  des  paillassons  sur  le  vitrage. — 
R,  est  une  caisse  remplie  de  terre.  Le  chauffage  peut 
avoir  lieu  au  moyen  du  tuyau  P.  La  caisse  peut  être 
remplacée  par  une  tablette,  qu’il  faut  isoler  et  non 
pas  engager  dans  la  muraille  comme  il  est  ici  pat- 
erreur. 

Fig.  5.  Coupe  d’une  petite  bâche  pour  faire  des 
élèves  de  graines  ou  de  boutures.  Elle  convient  aussi 
aux  ananas.  — M couche  et  tannée,  au  milieu  d’une 
bâtisse  1 1 en  brique,  en  dalles  de  pierre,  ou  en  plan- 
ches. — i tuyau  de  poêle  qu  il  faut  isoler  et  non  pas 
engager  dans  la  muraille  comme  il  est  ici  par  erreur. 

Fig.  6.  Moyen  très-simple  de  lever  les  panneaux 
vitrés  pour  donner  de  l’air  aux  serres,  une  traverse  e , 
fixée  par  les  2 bouts  dans  les  barres  montantes,  sert 
de  point  d’appui  à la  perchelte  cl  fichée  dans  une  petite 
barre  qui  lui  donne  la  forme  d’un  T.  On  tire  d’en 
bas  la  corde  g , la  perchette  fait  l’effet  d’une  bascule 
et  soulève  le  châssis  vitré.  On  peut  employer  pour  rem- 
plir le  même  objet  des  mouveraens  en  fer,  tels  que  des 
crémaillères  de  diverses  formes  et  qui  sont  moins  ap- 
parentes. 
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PLANCHE  XLII. 


Serres. 

Fi",  i . Coupe  d’une  serre  chaude , propre  à conte- 
nir de  grands  végétaux.  Des  arbalétriers  A B de  la 
même  force  que  ceux  de  la  serre,  fig.  4,  pl.  XLI,  sont 
couverts  de  châssis  vitrés.  En  c est  une  tablette  à la- 
quelle on  peut  substituer  une  caisse.  En  e est  le  tuyau 
supporté  par  des  briques  de  distance  en  distance. 
En  D est  la  tannée. 

Le  dessus  peut  former  un  plat-bord  sur  lequel  on 
monte  au  moyen  d’une  échelle  ou  d’un  léger  escalier 
extérieur.  De  ce  plat  - bord,  que  l’on  peut  garnir 
d’une  rampe  et  de  vases  , on  étend  des  paillassons 
sur  les  vitraux.  Au  faîte  des  tuyaux  on  peut  placer  un 
vase  contenant  un  aloës  artificiel,  ce  qui  évite  la  vue 
d’une  tête  de  tuyau  de  poêle  qui  défigure  et  désho- 
nore une  serre.  Voyez  fig.  4 et  pl.  XLI,  fig.  3. 

Fig.  2.  Plan  de  la  serre  chaude.  D,  tannée;  F. 
poêle;  gg,  tuyau;  h,  fourneau  d’appel  ; s,  cloison 
du  cabinet  d’entrée. 

Fig.  3.  Panneau  ou  châssis  vitré  , fait  de  la  même 
manière  que  celui  de  la  planche  XXIV,  mais  dont  le 
bois  peut  avoir  jusqu’à  18  lignes  d’épaisseur  si  le 
châssisestgrand.  On  retient  ces  châssis  avec  toutes  les 
fer  •ures  qui  paraîtront  les  plus  convenables  à leur 
situation  et  à la  nécessité  de  les  ouvrir  pour  donner  de 
l’air.  Il  ne  faut  jamais  leur  donner  plus  de  3 pieds  de 
largeur  ; leur  hauteur  est  déterminée  par  l’empla- 

I cernent. 

Fig.  4-  V ue  extérieure  d’une  serre  à peu  près 
semblable  à la  précédente.  Elle  est  exposée  au  midi. 
On  a placé  derrière  une  serre  froide. 
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PLANCHE  XLII1. 


Serbes. 

Fig.  i . Coupe  d’une  serre , tempérée  ou  chaude.  Les 
châssis  ia  couvrent  entièrement  et  lui  fournissent  beau- 
coup de  lumière.  Elle  est  chauffée  par  le  tuyau  t,sous 
le  chemin  formé  de  planches  mal  jointes  pour  lai-seï 
passer  la  chaleur. 

Fig.  2.  Plan  de  la  serre.  — g cabinet  contenant  l’ou- 
verture du  poêle  h.  On  place  en  / un  baquet  d’eau.  En 
k on  voit  le  départ  du  tuyau  et  le  fourneau  d’appel. 

Fig.  3.  Coupe  d’une  bâche,  dont  on  peut  faire  a 
volonté  une  serre  froide,  une  serre  tempérée  ou  une 
serre  chaude,  et  y cultiver  toutes  sortes  de  végétaux. 
Elle  peut  être  chauffée  co  n:ne  la  précédente  et  on 
peut  la  faire  précéder  d’un  cabinet. 

Fig.  4'.  Plan  de  la  bâche.  On  peut  à toutes  les  serres 
établir  à volonté  une  porte  à chaque  bout. 

Fig.  5.  Détail  des  arbalétriers  portant  les  châssis 
vitrés.  On  y pratique  des  gouttières  pour  recevoir 
les  eaux  qui  passent  e ntre  les  panneaux. 

Fig.  6.  Barres  à gouttières.  Les  battans  des  châssis 
sont  écliancrés  et  aucune  goutte  d’eau  ne  peut  dévrer. 
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On  a représenté  sur  celte  planche,  le  plan,  Télés  a- 
tion  et  la  coupe  d’une  des  deux  serres  chaudes  du  jardin 
botanique  de  T uni  ver  site  <le  Louvain.  La  Tonne  demi- 
circulaire  de  cette  serre  est  extrêmement  agréable.  A 
l’extérieur  elle  est  d’une  grande  élégance,  et  à l’inté- 
rieur la  lumière  qui  environne  les  plantes  de  tous 
côtés,  letlr  donne  le  plus  bel  éclat  en  même  temps 
qu’elle  favorise  leur  végétation.  C’est  un  véritable 
jardin  de  toutes  les  • > s où  la  vue  des  végétaux  des 

tropiques  se  trouve  confondue  avec  celle  des  .végétaux 
de  nos  climats  répandus  dans  le  jardin  extérieur. 

Elle  est  construite  en  fer  ; on  a évité,  par  ce  moyen  , 
d’avoir  le  coup  d’œ’.l  interrompu  par  une  quantité  de 
montons  et  de  traverses  de  bois  d’un  volume  beau- 
coup plus  considérable  què  les  mêmes  pièces  en  fer. 

En  AV  est  un  chapiteau  vitré  conique,  supporté 
par  une  tige  de  fer  B mobile,  et  que  l’on  é!ù\ e 
ou  que  l'on  abaisse  au  moyen  d'une  crémaillère  et 
d’une  manivelle  placées  à hauteur  d’homme.  En  fl  es. 
le  mur  d’appui  au  long  duquel  circule  le  tuyau  de 
chaleur  D. 

Ces  serres  oui  supporte  nu  Sroid  cio  18  degrés  de 
Réaumur,  sans  que  les  plantes  aient  aucune  me  fit 
souffert 

Clics  décorent  la  iaeade  d une  superbe  orangerie. 
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PLANCHE  XL  Y. 


Serre  a ananas. 

Fig.  i . Coupe  oblique  d’une  serre  très-économique 
d'après  le  principe  d’une  serre  analogue , construite 
au  potager  de  Versaillespar  lesjardiniers  eux-mêmes. 
A,  élévation  du  mur  contre  lequel  la  demi-serre  e>t 
appuyée.  B , dés  dans  lesquels  sont  soudés  les  mon- 
tans  en  fer.  C,  montans  en  fer.  B,  barre  transver- 
sale en  fer  dont  l'écartement  est  maintenu  par 
des  porte-fonds  scellés  dans  le  mur  par  l’autre  bout. 

F,  soubassement  formé  d’un  plat-bord  de  champ. 

G,  châssis  vitré.  H,  arbalétriers.  I,  plancher  soute- 
nant la  terre  dans  laquelle  sont  plantés  les^nanas. 
L,  fumier  de  la  couche.  M , épaisseur  de  la  terre  où 
les  ananas  sont  plantés.  N,  portion  du  réchaud.  O, 
châssis  vitrés  de  la  serre. 

Cette  serre  n’ayant  que  cinq  pieds  de  largeur  dans 
oeuvre  , il  n’a  pas  été  possible  de  ménager  de  sentier 
dans  son  intérieur  ; le  service  se  fait  en  montantsur 
le  réchaud  et  ouvrant  un  châssis  pour  y pénétrer. 

Fig.  2.  Voici  la  coupe  transversale  d’une  serre  dans 
le  même  principe  que  la  précédente , mais  plus  large 
et  plus  commode  en  ce  que  la  bâche  est  entourée 
d’un  sentier  pour  la  facilité  du  service.  On  voit  en  a 
la  coupe  du  tuyau  d’un  poêle  pour  suppléer  à la  cha- 
leur du  fumier;  en  b une  galerie  pour  dérouler  des 
paillassons  sur  le  verre  ; en  c une  balustrade  en  fer 
sur  laquelle  on  étend  les  paillassons  quand  ils  sont 
mouillés;  en  ci  une  portion  de  voûte  favorable  à la 
conservation  de  la  chaleur. 

Ces  deux  serres  peuvent  se  construire  contre  un 
mur  de  clôture,  parce  qu’on  n’a  pas  besoin  de  passer 
derrière,  mais  le  réchaud  de  fumier  qui  les  borde 
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par  devant  les  rend  peut-être  désagréables  à la  vue, 
et  empêche  de  les  approcher  d’assez  près  pour  qu’on 
puisse  voir  dans  leur  intérieur  au  travers  du  verre. 
Ces  inconvéniens  n’existent  pas  dans  la  suivante. 

Fig.  3.  Celle-ci, représentée  par  une  coupe  oblique, 
plus  propre  et  un  peu  plus  dispendieuse  que  les 
précédentes,  ne  peut  s’établir  que  contre  un  mur 
isolé,  par  derrière  lequel  ou  approche  avec  une  voi- 
ture pour  y déposer  du  fumier  ; il  est  avantageux 
même  que  le  terrain  soit  un  pied  et  demi  ou  deux 
pieds  plus  bas  de  ce  coté  que  de  l’autre  pour  la  faci- 
lité de  l’introduction  du  fumier  sous  la  bâche.  Soit  A 
le  mur  en  question  , on  le  percera  de  portes  B,  de 
distance  en  distance.  Quand  on  aura  déterminé  la  lar- 
geur que  l’on  veut  donner  à la  serre,  on  élevera  à 
cette  largeur  le  mur  d’appui , qy.i  formera  le  devant. 
On  placerai  lahauteurdetroispiedsetdemi  à quatre 
pieds  des  porte-fonds  sur  des  retraits  ou  autrement 
pour  supporter  le  plancher  et  la  bâche  qui  contient 
la  terre  I) , dans  laquelle  on  plante  les  ananas,  après 
que  le  fumier  introduit  par  les  portes  B , pour  former 
la  couche  E,  sera  échauffé.  Quand  la  couche  est  faite 
on  ferme  les  portes  comme  en  F,  afin  que  la  chaleur 
ne  se  perde  pas. 

Fig.  4.  Coupe  transversale  de  la  Fig.  3 pour  plus 
de  clarté.  On  voit,  en  A,  l’épaisseur  de  la  terre  où 
les  ananas  sont  plantés;  en  B,  la  couche  de  fumier j 
en  C,  les  porte-fonds;  en  D , la  coupe  du  tuyau 
du  poêle  ; et  en  E , la  coupe  du  tuyau  d’allée  et  de 
venue  d’un  thermosiphon  adapté  au  même  poêle. 


PLANCHE  X LV  bis. 


Se  RA  K. 

Cette  phmclie  représente  mie  serre  récemment 
construite  au  potager  de  Versailles , et  dont  la  prin- 
cipale destination  est  la  culture  des  ananas.  L’échelle 
qui  est  au  bas  de  la  gravure  en  donnera  les  dimen- 
sions. La  fig.  i'°  donne  la  coupe.  En  A,  est  la  bûche 
qui  contiendra  la  tannée.  — B , chemin  de  service. — 
C , mur  de  fond , ouvert  par  intervalles  , comme  nous 
allons  l’expliquer.  — B,  chemin  extérieur. — Fig.  i, 
plan.  — E , escalier. 

Le  chemin  ou  galerie  D est  destiné  à être  rempli 
de  fumier  pour  échauffer  la  serre  du  côté  du  nord, 
derrière  le  mur  C,  mais  comme  ce  mur  n’aurait  pas 
été  perméable  à la  chaleur  produite  par  le  fumier, 
on  l’a  percé  en  arcades  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  fig.  3.  Ces  arcades  F sont  fermées  par  des 
plaques  de  fonte. 

On  voit  en  H le  thermosiphon  dont  la  figure  se 
trouve  en  détail  sur  là  planche  XLV  quater. 
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PLANCHÉ  X*Y  ter. 

Chauffage  des  Sekres. 

11  faut  convenir  que  si  les  Anglais  ne  sont  pas  tou- 
jours les  premiers  inventeurs,  ce  sont  presque  tou- 
jours eux  qui,  les  premiers,  tirent  profit  des  inven- 
tions nouvelles.  Ainsi  nous  revendiquons  f i)  ! invention 
de  la  machine  à vapeur,  et  les  Anglais  'en  sont  ser- 
vi dix  ans  avant  nous  et  à des  usages  bien  plus  nom- 
breux et  bien  plus  importuns.  Depuis  quinze  ans 
ils  l’emploient  à chauffer  les  serres,  et  il  n’en  existe 
encore  qu’une  seule  destinée  à cet  usage  en  France 
au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

11  y a plus  de  \o  ans  que  des  expériences  ont  été 
laites  en  France  pour  chauffer  les  appartemens  au 
moyen  de  l’eau  chaude;  elles  ont  bien  réussi;  on  a 
fait,  par  son  moyen,  éclore  des  poulets,  pousser 
des  plantes  à contre-saison.  Les  puissans  du  jour  ont 
trouvé  cela  merveilleux  ; ils  ont  fait  de  grands  com- 
plimens  à l’auteur  et  l’ont  laissé  mourir  de  faim  (2). 
Les  Anglais , toujours  aux  aguets  des  idées  heureuses, 
se  sont  encore  emparés  de  celie-ci,  l’ont  «tendue, 
perfectionnée  et  mise  en  pratique.  Aujourd’hui  ces 
inventions  (et  mille  autres  que  nous  pourrions  re- 
vendiquer) passent  pour  être  nées  en  Angleterre,  et 
cest  là  que  nous  allons  pour  en  prendre  des  idées 
exactes,  les  imiter  et  les  réintroduire  chez  nous  comme 
choses  nouvelles. 

Après  avoir  chauffé  leurs  serres  à la  vapeur,  pen- 
dant quelques  années,  les  Anglais  ont  trouvé  que  ce 
moyen  n’était  économique  qu’en  l’employant  en  grand 
et  qu’il  était  onéreux  dans  les  petits  établissemens  : 
alors  ils  se  sont  occupés  de  modifier  l'appareil  du 
chauffage  par  l’eau  chaude,  et  l’ont  appliqué  sous 

(I)  Voir  M.  Arago  «Lins  V Annuaire  du  bureau  des  longitudes 
M.  Bonnenriain,  mort  dans  la  misère,  s'était  constam- 
ment occupé  de  cet  objet  pendant  sa  longue  carrière,  et 
il  y avait  obtenu  des  succès 


le  nom  de  thermosiphon  , à chauffer  les  petites  serres. 
Cet  appareil , très-simple  dans  sa  construction  , d’une 
manœuvre  facile,  n’offrant  aucun  des  dangers  d’une 
machine  à vapeur,  produisant  une  chaleur  humide 
plus  favorable  aux  plantes  que  celle  des  poêles,  n’a 
pas  tardé  à être  apprécié  et  introduit  dans  beaucoup 
d’établissemens  horticoles  de  Londres  et  de  diverses 
parties  de  l’Angleterre.  Le  bruit  des  avantages  de 
cet  appareil  a passé  le  détroit,  et , selon  notre  usage, 
nous  courûmes  en  Angleterre  voir  ce  que  c’était , en 
prendre  le  dessin,  et  le  réimporter  en  Fiance  sous 
une  nouvelle  forme  comme  une  nouveauté. 

Le  caractère  du  thermosiphon  est  de  jouir  de  la 
propriété  de  faire  circuler  de  l’eau  chaude  dans  un 
tuyau,  et  que  cette  eau,  moins  chaude,  rentre  d’ellc- 
même  dans  la  chaudière  , pour  s’y  réchauffer  de  nou- 
veau , et  se  remettre  ensuite  en  circulation.  D’après 
la  disposition  de  l’appareil , il  n’est  pas  nécessaire 
pour  obtenir  cet  effet  qu’une  partie  de  l’eau  soit  ré- 
duite en  vapeur,  ni  même  qu’elle  bouille,  mais  il 
faut  qu’elle  soit  près  de  bouillir,  et  quelle  emplisse 
complètement  la  chaudière  et  le  tuyau  de  circulation. 
Voici  par  quel  moyen  bien  simple  la  circulation  s’é- 
tablit. La  chaudière  et  le  tuyau  étant  pleins  d’eau  , 
on  allume  du  feu  sous  la  chaudière.  A mesure  que 
les  globules  inférieurs  du  liquide  s’échauffent,  ils  se 
dilatent,  deviennent  plus  légers,  et  par  conséquent 
s’élèvent  à la  surface  supérieure  de  l’eau  et  s’y  accu- 
mulent; la  chaleur  du  fourneau  continuant,  leur 
nombre  augmente  aussi  continuellement  ; bientôt  ils 
ne  trouvent  plus  de  place  pour  se  loger  dans  le  haut 
de  la  chaudière , et  sont  obligés  de  repousser  l’eau 
froide  qui  se  trouve  dans  ie  tuyau  qui  aboutit  laté- 
ralement au  sommet  de  la  chaudière  ; repoussés  eux- 
mêmes  par  de  nouveaux  globules  dilatés  qui  ne  cessent 
de  s’élever  du  fond  de  la  chaudière,  les  premiers 
élevés  entrent  d’autant  plus  avant  dans  le  tuyau  en 
poussait  l’eau  froide  devant  eux  dans  le  même  rap- 
port qu’ils  sont  eux-mêmes  poussés  par  de  nouveaux 
globules,  et  ce  jusqu’à  ce  que  toute  l’eau  froide. 
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étant  chassée  du  tuyau  , retombe  dans  la  chaudière 
en  y entrant  par  le  bas  où  aboutit  l’autre  extrémité 
du  tuyau  , et  où  l’eau  moins  chaude  et  moins  dilatée 
que  dans  le  haut  ne  s’oppose  pas  à sa  rentrée.  Alors 
elle  s'échauffe , se  dilate,  monte  dans  le  haut  delà 
chaudière  où  elle  est  forcée  de  rentrer  dans  le  tuyau 

Qu  elle  parcourt  de  nouveau , toujours  poussée  par 
'autres  globules  plus  chauds  et  plus  dilatés , d’où 
résulte  une  véritable  circulation.  Ce  mouvement 
continu  s’exécutant  en  vase  clos,  il  n’y  a pas  d’éva- 
poration, et  un  thermosiphon  plein  d’eau  peut  ma- 
nœuvrer tout  un  hiver,  toute  une  année  sans  qu’il 
soit  besoin  d’y  en  remettre  une  goutte. 

Le  thermosiphon  n’élève  pas  ia  température  d’une 
serre  aussi  promptement,  il  est  vrai,  que  nos  poêles; 
ceux-ci  l’élèvent  notablement,  en  dix  ou  douze  mi- 
nutes, tandis  qu’il  faut  une  heure  au  thermosiphon, 
pour  que  son  efïet  se  fasse  bien  sentir,  ce  qui  a lieu 
quand  toute  son  eau  a passé  plusieurs  fois  dans  les 
tuyaux;  mais  quand  il  c^t  entrain,  sa  chaleur  se  con- 
serve bien  plus  longtemps  que  celle  de  nos  poêles  , 
et  le  jardinier  peut  aller  se  coucher  à minuit  en 
toute  sécurité  jusqu’au  lendemain  matin  , ce  qu’il 
serait  dangereux  de  faire  avec  un  poêle.  En  voici  la 
raison.  L’eau  ayant  une  capacité  pour  le  calorique  , 
environ  3ooo  fois  plus  grande  que  celle  de  l’air  pour 
ce  même  calorique,  perd  beaucoup  moins  prompte- 
ment celui  qu’elle  contient,  que  l’air  contenu  dans 
un  tuyau  ; donc  un  tuyau  plein  d’eau  chaude  con- 
serve sa  chaleur  beaucoup  plus  longtemps  qu’un 
tuyau  plein  d’air. 

Un  second  avantage  du  thermosiphon  sur  les 
poêles  , c’est  que  sa  chaleur  est  humide  , bienfaisante 
pour  les  plantes , tandis  qu’on  reproche  à la  chaleur 
des  poêles  de  les  dessécher,  de  nuire  à leur  perfec- 
tion , ce  qui  oblige  à les  bassiner,  à les  arroser  plus 
souvent  et  à leur  donner  des  bains  de  vapeur. 

Enfin  , un  troisième  avantage  du  thermosiphon  sur 
le  poêle  a été  reconnu , que  certains  légumes  qu’on  ne 
peut  forcer  avec  succès  par  la  chaleur  d’un  poêle , 
réussissent  très-bien  par  celle  du  thermosiphon. 


Après  ces  généralités , j’en  viens  à la  description  du 
thermosiphon  lui-même  , en  m’aidant  des  figures  de  la 
planche  XLV  ter,  qui  représente  deux  formes  de 
thermosiphon  en  lisage  au  potager  du  roi  à Ver- 
sailles. J’emploierai  les  mêmes  lettres  pour  désigner 
les  mêmes  parties  dans  les  trois  figures. 

D’abord  je  dirai  qu’un  thermosiphon  peut  égaler 
en  grosseur  depuis  celle  d’un  arrosoir  jusqu’à  celle 
d’un  tonneau.  Le  premier,  fig  ■ , fait  d’après  un  dessin 
rapporté  d’Angleterre , par  M.  Massey,  inspecteur  des 
jardins  de  la  couronne , a 2 pieds  4 pouces  de  dia- 
mètre, sous  une  forme  hémisphérique  un  peu  allon- 
gée par  en  bas.  C’est  une  espèce  de  cloche  en  cuivre 
à double  paroi  , dont  la  capacité  b , fig.  2 et  3 , entre 
les  deux  parois,  forme  la  chaudière  proprement  dite, 
et  qu’on  emplit  d’eau  par  le  bout  du  tuyau  c,  lequel 
bout  de  tuyau  se  bouche  ensuite  avec  un  tampon 
quand  l’appareil  fonctionne.  Cette  chaudière  se  place 
sur  un  fourneau  cl,  cou  truit  en  brique  et  de  ma- 
nière que  c’est  la  cavité  e de  la  chaudière  qui  forme 
la  voûte  dudit  fourneau , et  que  la  chaudière  elle- 
même  est  élevée  sur  3 ou  \ pieds  étroits  /’,  afin  que 
l’air  et  la  fumée  pu!-  eut  circu  or  tout  auteur.  La  pa- 
roi extérieure  de  la  chaudière  e t porc  é dans  sa  par- 
tie supérieure,  près  du  bout  du  tuyau  c . d’un  trou 
pour  recevoir  le  bout  du  tuyau  de  circulation  , qui, 
au  potager  du  roi.  a 4 pouces  de  diamètre,  sur  une 
longueur  de  5o  pieds  jusqu'au  coude  g . et  autant 
pour  revenir  s’ajuster  avec  la  base  de  la  chaudière  au 
m yen  d’un  autre  trou  en  h.  11  potager  du  roi.  les 
cl<  ;.\  parties  du  tuyau  decir  ulation  sont  parallèles 
sur  le  même  plan  horizontal  , distantes  seulement 
de  ; pouces  l’une  de  i aut)  C , et  s'étendent  toutes  deux 
sur  la  bâche  près  de  son  bord  antérieur;  mais  cette 
disposition  n’est  pas  de  rigueur;  ce  qu  il  y a d’indis- 
pensable c’est  que  la  partie  du  tuyau  qui  part  de 
la  chaudière  soit  parfaitement  horizontale  jusqu’au 
coude  g,  mais  la  partie  du  tuyau  qu  revient  à la  chau- 
dière', pourrait  s’incliner  progressivement  à partir  du 
coude  g;  jusqu'à  la  chaudière,  ou  bien  , en  allongeant 
le  bout  qui  unit  les  deux  coudes  g,  le  faire  courir  sur 
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1 autre  bord  de  la  bâche  depuis  le  coude g'  jusqu’à  la 
chaudière. 

Si  la  direction  du  tuyau  supérieur  n était  pas  exac- 
tement horizontale,  l’eau  qu’il  contient  pèserait  avec 
force  et  pourrait  le  faire  crever  ainsi  que  la  chaudière, 
c’est  pourquoi  on  1 établit  sur  un  niveau  parfait , qui , 
d’ailleurs,  convient  au  chauffage  d’une  serre  puisque 
la  chaleur  doit  être  produite  dans  la  partie  basse. 
D'ailleurs , s’il  y a une  bâche  , il  doit  suivre  sa  direc- 
tion et  s’étendre  sur  ses  bords  ou  au-dessous,  si  la 
bâche  ne  forme  qu’un  plancher  sur  lequel  on  aura 
posé  les  pots  à plantes. 

L’horizontalité  de  la  première  partie  du  tuyau  de 
circulation' étant  donc  indispensable,  le  fourneau  se 
bâtira  clans  la  serre  même  , mais  sa  bouche  z sera  en 
dehors,  soit  dans  un  tambour,  soit  dans  un  cabinet 
qui  ne  sera  séparé  de  la  serre  que  par  un  morde  cloi- 
son l.  Tout  à l’heure  je  parlerai  de  l’intérieur  du 
fourneau. 

La  chaudière  et  le  tuyau  de  circulation  étant  en 
place,  il  faut  entourer  la  chaudière  d’une  bâtisse  m 
en  brique,  mortier  ou  plâtre , de  manière  à laisser 
entre  la  chaudière  et  la  bâtisse  une  distance  n de  3 à 
5 pouces,  eu  raison  de  la  grandeur  de  la  chaudière, 
peur  la  circulation  de  la  fumée  tout  autour  de  la 
chaudière,  laquelle  fumée  s’échappe  enfin  par  la  clic- 
mince  o.  Cette  bâtisse  pourrait  être  moins  épaisse  , 
moins  matérielle  que, celle  de  la  üg.  2.  Son  usage  n’é- 
tant que  fie  contenir  la  lu  me  et  de  la  foi  cer  d’entou- 
rer la  chaudière  pour  lui  communiquer  sa  chaleur, 
une  épaisseur  de  pouces  serait  suffisante  en  lui  don- 
nant quelques  appuis  de  distance  en  distance- 

Maintenant  j’arrive  à L’intérieur  du  fourneau  où 
les  chefs  du  potager  du  roi  ont  apporté  un  perle  c- 
tiounement  notable  que,  pour  celte  fois,  les  Anglais 
ne  nous  enlèveront  pas.  La  coupe  de  ce  fourneau  , 
lig.  2 et  3,  montre  en  p la  grille  sur  laquelle  on  pose 
le  combustible,  en  q le  foyer,  et  en  r le  cendrier.  Le 
perfectionnement  dont  je  viens  île  parler  consiste 
en  une  plaque  de  tolo  s placée  verticalement,  et  qui 
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divise  le  foyer  en  deux  parties  inégales  ; cette  plaque 
ne  touche-  pas  «à  la  chaudière  ; elle  laisse  sur  ses  côtés 
et  à son  sommet  une  place  suffisante  pour  la  circu- 
lation de  l’air  et  de  la  fumée;  son  avantage  est  que  la 
■flamme  du  foyer  venant  battre  contre  la  face  anté- 
rieure de  la  plaque,  elle  force  cette  flamme  à s’élever 
contre  la  partie  supérieure  de  la  paroi  intérieure  de 
la  chaudière,  et  à chauffer  davantage  l’eau  dans  cette 
partie  supérieure  que  dans  la  partie  inférieure , ce  qui 
favorise  et  accélère  singulièrement  la  circulation  de 
l’eau,  en  ce  que  plus  chaude  et  plus  dilatée  dans  le 
haut , elle  entre  avec  plus  de  force  dans  le  tuyau , et 
qu’après  avoir  laissé  échapper  une  partie  de  sa  chaleur 
dans  le  long  trajet  qu’elle  parcourt,  elle  ne  trouve 
pas  d’obstacle  à rentrer  dans  le  bas  de  la  chaudière  , 

iwce  que  là  l’eau  n’est  pas  aussi  chaude  que  dans  le 
laut. 

Le  thermosiphon , fig.  2 , a été  établi  à Versailles, 
par  les  soins  de  M.  Massey,  inspecteur  des  jardins 
de  la  couronne.  II  a été  établi  dans  une  bâche  à ana- 
nas, en  1828,  et  depuis  ce  temps  on  en  est  très-sa- 
tisfait. Son  tuyau  de  circulation  est  en  cuivre,  quoi- 
qu’il puisse  être  fabriqué  en  zinc  , très  - durable  et 
économique.  On  a soudé  une  petite  soupape  en  t près 
de  son  extrémité  pour  pouvoir  voir  l’eau  et  mesurer 
son  degré  de  chaleur  si  on  le  juge  à propos , mais  cette 
soupape  n’est  pas  d’une  nécessité  indispensable.  La 
chaudière  a,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  2 pieds  4 pouces 
de  diamètre,  et  le  tuyau  parcourt  toute  la  longueur 
de  la  bâche  qui  est  de  5o  pieds. 

La  figure  3 représente  la  coupe  d’un  autre  ther- 
mosiphon imaginé  par  MM.  Massey  et  Grison.  Celui- 
ci  , beaucoup  plus  petit  que  le  précédent,  est  de  forme 
carrée;  il  n’a  qu’un  pied  de  diamètre  sur  18  pouces 
de  hauteur,  son  tuyau  de  circulation  est  en  zinc,  d’un 
diamètre  de  3 pouces , et  d’une  longueur  de  72  pieds, 
égale  à celle  de  la  bâche  où  l’appareil  est  placé.  Son 
usage  est  de  forcer  des  légumes  de  primeur,  on  en  est 
aussi  très- satisfait. 

Les  perfectionnements  apportés  au  thermosiphon 
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par  MM.  les  chefs  du  potager  du  roi  à Versailles  ne 
sont  pas  les  seuls  dont  cet  appareil  soit  susceptible  ; 
il  en  reste  encore  un  à essayer,  que  je  vais  indiquer. 

Jusqu’à  présent  la  fumée  du  foyer,  après  avoir  cir- 
culé autour  de  la  chaudière,  s’échappe  immédiate- 
ment et  encore  très-chaude  par  la  courte  cheminée 
o;  et  sa  chaleur  se  trouve  perdue.  On  parviendrait, 
cependant,  à l’utiliser  si,  au  lieu  cle  la  laisser  s’é- 
chapper aussi  promptement,  on  la  forçait  d’entrer 
dans  un  conduit  ou  un  tuyau  placé  à l’endrcit  le  plus 
convenable  dans  la  bâche  , et  qui , en  parcourant 
! sa  longueur,  sortirait  à l’autre  extrémité.  Si  cela 
était  necessaire,  on  établirait,  selon  l’usage,  un  pe- 
tit fourneau  ou  pompe  cl’appel  vers  cette  extrémité 
pour  attirer  la  fumée  : par  ce  moyen  il  n’y  aurait 
pas  de  chaleur  perdue  et  la  bâche  en  serait  plus 
| promptement  et  plus  fortement  échauffée. 

Quoique  les  diamètres  de  3 à 4 pouces  donnés 
aux  tuyaux  de  circulation  des  thermosiphons  de  Ver- 
sailles produisent  des  résultats  satisfaisans,  ces  dia- 
mètres ne  sont  cependant  pas  tellement  absolus, 
qu’on  ne  puisse  leur  en  donner  de  moins  grands  ; 
mais  alors  il  faudrait  allonger  le  tuyau  , c’est-à-dire 
qu’il  faudrait  le  faire  aller  et  revenir  deux  ou  trois 
fois  dans  la  longueur  de  la  bâche  avant  de  le  faire  dé- 
boucher dans  le  bas  de  la  chaudière. 

Dix  années  d’expérience  ont  pleinement  convaincu 
que  le  chauffage  des  serres  , bâches , coffres,  etc.,  par 
le  moyen  d’un  thermosiphon  , a beaucoup  d’avanta- 
\ ges  sur  le  chauffage  au  moyen  des  poêles  ordinaires  et 
extraordinaires.  Ces  avantages  sont:  1°  économie  de 
combustible  ; 2°  prolongation  beaucoup  plus  consi- 
dérable de  la  chaleur  produite  ; 3°  sécurité  ; 4°  non 
dessèchement  de  l’air  dans  les  serres,  d’où  résulte  que 
les  plantes  s’y  trouvent  dans  une  atmosphère  plus 
convenable  à leur  santé. 

D’après  ces  explications,  il  me  semble  qu’il  faudrait 
être  esclave  de  la  routine  pour  ne  pas  préférer  un 
thermosiphon  à un  poêle  dans  le  chauffage  des  serres. 

Poiteau. 


PLANCHE  XLY  quater. 


Chauffage  des  Serres. 

1-2.  La  serre  dn  potager  de  Versailles,  pl.  XLVbis, 
est  chauffée  par  un  thermosiphon  qui  doit  un  per- 
fectionnement important  à MM.  Massey  et  Grison. 

Il  n’y  a pas  ici  de  chaudière  proprement  dite  : elle 
est  remplacée  par  un  tuyau  donton  voit  leplan  fig.  i, 
on  pourrait  dire  que  la  coupe  de  ce  tuyau  forme  un 
fer  achevai  ca,-ré , ou  une  arcade  c/,c,  contenant 
l’eau , tandis  que  la  fumée  prend  son  cours  au  milieu 
en  b , et  va  ressortir  en  d par  un  tuyau  ascendant  ou 
cheminée. 

Si  l’on  veut,  on  pourrait  appeler  chaudière  toute 
cette  partie  de  l’appareil  , depuis  E jusqu’en  d,  et 
tuyaux  les  conduits  d’eau  à partir  de  d. 

Le  feu  s’allume  en  E ; ce  foyer  est  ferm  • en  devant 
par  une  porte,  comme  un  poêle  ordinaire,  et  l’on  voit, 
par  sa  coupe,  que  l’enveloppe  de  cuivre  est  à double 
paroi,  dont  l’intérieur  /z,  c,  contient  i’eau  que  l’on 
a introduite  par  l’entonnoir/’:  la  fumée  s’échappant 
par  le  canal  b est  entourée  des  deux  côtés  <7.,c,  et  en 
dessus,  par  de  l’eau  quelle  échauffe  jusqu’au  pointe/, 
de  manière  à faire  profiter  delà  plus  grande  partie  de 
son  calorique.  A partir  de  ce  point  d,  les  tuyaux  a,c, 
dont  on  a représenté  la  coupe  RS,  portent  et  repor- 
tent l’eau  comme  dans  le  thermosiphon  décrit  précé- 
demment. Ces  2 tuyaux  qui  ont  q pouces  de  haut 
jusqu’en  d , n en  ont  p lus  que  d dans  le  reste  de  leur 
cours  sur  2 pouces  d’épaisseur  Tout  l'appareil  est  posé 
sur  un  fond  très  plat  On  a élevé  chaque  côté  de  leur 
partie  supérieure  de  manière  à former  une  rigole 
où  l’on  puisse  verser  de  l’eau  dont  1 évaporation  est 
bienfaisante  dans  la  erre- 

Nous  avons  vu  fonctionner  plusieurs  appareils 
semblables  chez  M.  le  B.  Salomon  de  Rotschild,  à 
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Surêne,  dans  les  serres  chaudes  dirigées  par  M.  Gri- 
son  jeune;  le  succès  en  est.  entièrement  satisfaisant. 

3.  Voici  encore  une  modification  importante  du 
thermosiphon.  Celui-ci  a été  construit  en  Angle- 
terre chezM.  Loddiges. 

Une  chaudière  est  placée,  au-dessus  du  fourneau  A ,, 
laquelle  est  remplie  d’eau , au  besoin,  par  le  robi- 
net b.  Un  tuyau  B,  d’une  longueur  indéterminée, 
aboutit  par  ses  deux  extrémités  dans  cette  chau- 
dière , mais  de  manière  que  l’une  , c , arrive  presque 
au  fond,  tandis  qu’une  autre,  d,  se  termine  à quel- 
ques pouces  de  l’oiifice  de  la  chaudière. 

Ce  tuyau  étant  entièrement  rempli  d’eau,  la  cir- 
culation a lieu  en  commençant  par  l’extrémité  cl , 
per  la  même  raison  qu’elle  se  fait  par  le  tuyau  le 
plus  élevé  dans  les  appareils  de  la  PI.  XLV  ter; 
cette  eau  revient , refroidie  , par  l’autre  extrémité  c . 

Nous  devons  la  connaissance  de  cet  appareil  à 
M.  Melinon  , attaché  aux  serres  chaudes  du  Jardin 
des  Plantes  de  Paris,  lequel  l’a  vu  fonctionner.  II 
nous  a assuré  qu’il  avait  une  plus  grande  puissance 
de  chaleur  que  les  thermosiphons  ordinaires,  et 
même  que  l’appareil  Pei  kins. 

Mais  malheureusement  sa  construction  est  coû- 
teuse. Les  tuyaux,  de  6 pouces  de  diamètre,  ne  peu- 
vent être  construits  qu’en  fonte;  et,  comme  leur 
position  est  supérieure  à celle  de  la  chaudière  , on 
ne  peut  y introduire  l’eau  qu’après  y avoir  fait  le 
vide  au  moyen  d'urne  pompe  pneumatique  adaptée 
au  tuyau  de  plomb  C. 

Chez  M.  Loddiges,  le  fourneau  e^t  placé  n-dessous 
du  sol,  de  manière  que  la  ligne  YZ  est  le  plancher. 
Cependant  la  chaudière  est  vue  de  la  sorte.  Plus  les 
tuyaux  s’élèvent,  dit  - on  , plus  on  obtient  de  cha- 
leur. 

Nous  a(ons  donné  le  dessin  de  cet  appareil  , afin 
de  compléter  la  connaissance  des  différentes  maniè- 
res dont  le  thermosiphon  a été  modifié.  Il  y en  a 
un  autre,  le  système  Perkins , qui  a été  décrit  en 
détail  dans  le  Box  Jardinier  de  i838  et  dans  la 
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Revue  horticole  de  la  même  année.  L’étendue  de 
cet  article,  lequel  est  accompagné  de  deux  grandes 
planches,  nous  force  à renvoyer  aux  ouvrages  où  il 
a été  inséré. 

JNous  terminerons  ces  notes  sur  le  chauffage  des 
serres  en  émettant  le  vœu  que  la  tannée  puisse  être 
enfin  supprimée  entièrement  dans  les  serres  chau- 
des, et  que  la  douce  chaleur  qu  elle  produit  soit 
remplacée  par  les  tuyaux  du  thermosyphon.  C’est 
ce  qui  a déjà  lieu  en  Angleterre  dans  plusieurs  ser- 
res, où  les  vases  sont  placés  immédiatement  sur  un 
plancher  au-dessous  duquel  sont  distribués  les  con- 
duits d’eau  en  circulation.  En  bannissant  la  tannée, 
on  n’aura  plus  son  odeur  dans  les  serres,  et  les 
myriades  d’insectes  qu’elle  propage  et  entretient. 

Il  nous  reste  cependant  encore  à indiquer  le  bra- 
sier ou  fourneau  portatif  imaginé  et  mis  en  usage  par 
31.  Fion.  11  est  en  tôle.  On  le  remplit  de  charbon  ou  de 
poussier,  et  on  le  place  dans  les  endroits  d’une  oran- 
gerie ou  d’une  serre  où  la  celée  menace  de  s’intro- 
duire.  II  est  construit  comme  un  tourneau  ordinaire, 
avec  une  grille  pour  soutenir  le  charbon.  On  a des- 
siné à cote  le  couvercle  plat  en  tôle  qui  s’attache  par 
une  chaînette  à un  trou.  Quand  on  a de  grandes 
serres,  il  est  nécessaire  d’avoir  à sa  disposition  plu- 
sieurs de  ces  braziers , pour  réchauffer,  dans  les 
grands  froids,  des  parties  où  les  moyens  de  chauffage 
seraient  impuissans  dans  les  hivers  rigoureux,  ou 
viendraient  à manquer  par  quelque  accident.  Voyez 
la  fig.  4- 

On  peut  voir  encore  , dans  la  5e  édition  du 
Traité  de  la  composition  et  de  F ornement  des  jar- 
dins, publié  par  Audot,  le  chauffage  par  diverses 
espèces  de  calorifères,  et  le  poêle  à double  tuyau  de 
31.  Fion. 


Maniéré  économique  de  construire  les  poêles  des 

serres , par  M.  Tougard , propriétaire  à Rouen. 

Dans  une  de  mes  courses  horticoles  , nous  écrit 
M.  Tougard,  étant  allé  chez  M.  Poilleau,  jardinier 
à Beauvais  , je  fus  frappé  de  la  forme  du  poêle  de  sa 
serre.  Le  dessus  de  ce  poêle  est  demi-cylindrique,  au 
lieu  de  présenter  une  surface  plane  comme  partout 
ailleurs.  Je  le  crus  en  fer  fondu  , et  M.  Poilleau  me 
dit  que  toutes  les  personnes  qui  le  voyaient  pour  la 
première  fois  s’y  trompaient  également  et  prenaient 
cette  masse  pour  du  potin.  Après  que  M.  Poilleau 
m’eut  assuré  que  ce  poêle  chauffait  parfaitement  et 
qu'il  économisait  le  combustible,  je  l’ai  prié  de  me  dire 
comment  et  avec  quoi  il  l’avait  construit,  car  c’est. 
M.  Poilleau  lui-même  qui  l’a  fait.  Voici  ce  qu’il  m’a 
répondu  : 

Il  a d’abord  délayé  dans  de  l’eau  de  l’argile  passée 
au  tamis  ; il  a ensuite  mélangé  cette  argile  avec  au- 
tant , au  moins , de'crotin  de  cheval  ; le  tout  a été 
pétri  très-ferme,  et  de  telle  sorte  qu’il  en  est  résulté 
une  pâte  dure  de  couleur  cuivrée.  Cette  préparation 
achevée , il  a déterminé  l’emplacement  et  la  gran- 
deur du  poêle  ; il  a pris  des  tuiles , les  a réduites  à 
2 pouces  de  largeur,  et  les  a posées  à plat  jusqu’à  la 
hauteur  de  3 pouces.  Arrive  à cette  hauteur , il  a 
posé  des  barres  de  fer  en  travers  pour  former  la  grille 
clu  foyer,  et  a ensuite  continué  d’élever  verticalement 
la  paroi  du  poêle  avec  de  pareilles  tuiles , jusqu’à 
l'endroit  où  devait  commencer  le  cintre  de  la  voûte 
du  poêle  ; alors,  en  inclinant  progressivement  les 
tuiles  du  côté  intérieur,  et  en  ménageant  dans  le  fond 
un  trou  pour  y engager  un  tuyau  à fumée , il  est  par- 
venu à terminer  son  poêle  par  une  voûte  solide  Cette 
bâtisse  terminée , il  l’a  couverte  de  4 pouces  d’épais- 
seur d’argile , préparée  comme  ci-dessus , dans  la- 
quelle il  a mis  un  peu  de  noir  de  fumée  pour  lui 
donner  une  teinte  brune;  il  en  a rendu  la  superficie 
très-unie  en  la  polissant  avec  une  truelle  trempée 
dans  de  l’eau.  Cette  masse  s’est  cuite  et  est  devenue 
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aussi  dure  qu’une  pierre;  i!  ne  s’y  est  fait  aucune 
crevasse;  elle  paraît  d’n  1 seul  morceau;  elle  rend 
et  modère  parfaitement  la  chaleur,  et  la  conserve 
longtemps. 

Persuadé  que  cette  soi  te  de  poêle  a de  l’avantage 
sur  les  poêles  ordinaires , j’en  ai  pris  les  dimensions 
et  fait  le  dessin  sur  le  lieu.  La  ligure  ci-dessous  re- 
présente le  plan. 


B indique  l’épaisseur  de  la  bâtisse  en  tuiles  , et  A l’é- 
paisseur de  l'enduit  en  glaise  préparée. 

La  seconde  figure  r<  présente  la  coupe  longitudi- 
nale avec  la  place  du  tmau  dans  le  fond. 


F indique  l’ouverture  du  foyer,  avec  la  porte  ouverte, 
au  travers  du  mur  de  cloison  qui  sépare  la  serre  du 
cabinet  ou  tambour  qui  la  précède,  de  manière 
que  le  poêle  se  trouve  dans  la  serre  et  son  ouver- 
ture dans  le  cabinet.  G indique  la  grille  sur  laquelle 
on  place  le  combustible.  E est  le  cendrier,  qui  doit 
avoir  au  moins  6 pouces  de  hauteur  (i).  Ce  poêle  ne 
se  chauffe  qu’avec  la  tourbe  des  marais  ^et  on  en  est 
très-satisfait. 

Depuis  mon  retour  à Rouen  , j’ai  fait  l’essai  du 
mélange  ci  dessus  pour  enduire  des  tuyaux  qui  don- 
naient trop  de  chaleur  dans  une  serre  chaude.  Cette 
composition  est  devenue  solide,  compacte,  et  ne 
s’est  pas  crevassée  comme  le  fait  ordinairement  l’ar- 
gile employée  seule.  Cela  vient  de  ce  que  le  crottin 


(0  Le  dessinateur  s’est  trompé  en  figurant  une  portion 
de  mur  à l’entrée  de  ce  cendrier;  si  on  le  faisait  ainsi , ce 
serait  un  obstacle  pour  en  retenir  les  cendres  11  s'est  en 
core  trompé  en  plaçant  la  porte  trop  ptès  de  la  vou  e,  parce 
que  dans  ce  cas  la  fumée  ne  serait  pas  assez  cont  nue,  et 
elle  pourrait  s'échapper  par  le  dessus  de  la  porte,  qui  j ini  iis 
ne  s'applique  parfaitement  contre  le  mur  Le  premier  jardi- 
nier venu  saura  bien  é\  iter  ces  défau ts  ; mais  je  crois  cie\  oir 
les  signaler  aux  personnes  peu  au  fait  de  la  pratique  , afin 
qu  elle  les  évitent  également.  ( Note  du  rédacteur.) 
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de  cheval,  qui  doit  être  employé  le  plus  frais  pos- 
sible, contient  une  matière  mucilagineuse  et  beau- 
coup de  paille  hachée , qui  lient  ensemble  les  parties 
terreuses  de  l’argile,  et  qui  les  rendent  adhérentes 
les  unes  aux  autres  au  point  qu  elles  ne  peuvent  plus 
se  diviser  quand  la  cuisson  en  a fait  un  corps  com- 
pacte en  les  saisissant  en  masse. 

Cette  construction  est  très-économique,  comme  on 
le  voit  : elle  évite  des  dépenses  d’encadrement  en  fer, 
de  pavage,  etc.,  et  transmet  la  chaleur  plus  également 
dans  1 intérieur  de  la  serre. 


• i/oijiHi.ij;,/  / Miod  .y/. >y.Kt 
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PLANCHE  XLVI. 


Serre  propre  a un  espalier  d’orangers 

EN  PLEINE  TERRE. 

Cette  serre  existe  depuis  long-temps  chez  M.  Fiou, 
horticulteur,  rue  des  Trois-Couronncs , à Paris, 
et  fait  l’admiration  de  tous  ceux  qui  la  voient,  par 
la  beauté  de  l’espalier  d’orangers  qu’elle  contient. 
C’est  une  serre  tempérée  dont  on  ote  les  panneaux 
à la  fin  de  mai  pour  les  remettre  en  octobre,  ainsi 
que  cela  se  pratique  pour  la  plupart  des  serres  tem- 
pérées. 

Nous  ne  pouvons  assez  nous  étonner  que,  de- 
puis plus  de  vingt  ans  , que  les  praticiens  et  les  ama- 
teurs admirent  l’espalier  d’orangers  de  M.  Fion , 
aucun  d’eux  n’en  ait  encore  établi  un  à peu  près  sem- 
blable dans  l’une  de  ses  serres  tempérées,  où  les 
murs  restent  nus,  ou  ne  sont  garnis  çà  et  là  que  de 
quelques  plantes  grimpantes  la  plupart  insigni- 
fiantes. Un  tel  espalier  n’exige  pourtant  pjas  de 
grandes  dépenses , et  n’offre  guères  de  difficultés 
dans  son  entretien  ; cependant  i!  devient  le  plus  bel 
ornement  d’un  jardin,  et  son  produit  n’est  pas  à 
dédaigner. 

Nous  renvoyons  au  Bon  Jardinier  pour  la  manière 
de  planter  et  d’entretenir  un  espalier  d’orangers,  et 
nous  nous  bornons  ici  à donner  quelques  explica- 
tions des  figures  de  la  planche  ci-jointe. 


on  a 
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Fig.  i.  élévation  de  la  serre,  de  laquelle 
enlevé  quelque  panneaux  pour  laisser  voir  les 

orangers. 

Fig.  i.  Coupe  transversale»  A , mur  de  fond  contre 
lequel  sont  plantés  et  palissés  les  orangers,  a Sol  na- 
turel. bc  Lit  de  pierrailles  incliné  pour  l’écoulement 
des  eaux,  cl  Terre  rapportée  ou  composée  , propre 
à l’oranger,  e Terre  ou  semblable  à celle  des  oran- 
gers . ou  appropriée  aux  plantes  que  l’on  y place 
oit  en  pleine  terre  soit  en  pot.  f Banquette  poul- 
ies plantes  délicates  qui  ont  besoin  d’être  près  de 
la  lumière,  g Tuyau  de  poêle,  h Sentiers  pour  le 
service  cl  la  promenade. 

Fig.  3.  Autre  coupe  oblique  de  la  même,  montrant 
une  partie  de  l’espalier  de  la  serre  froide  qui  est 
derrière.  On  voit  que  le  sol  de  la  serre  froide  est 
plus  bas  que  la  plate-bande  où  sont  plantés  les 
orangers,  afin  que  les  racines  de  ceux-ci  n’aient  pas 
a craindre  d’humidité  permanente. 
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PLANCHE  XL V IL 


Serres. 

Fig.  i.  Serre  tempérée  de  M.  Cels.  Les  plantes 
les  plus  délicates  sont  sur  les  tablettes  A , B , C , et 
elles  y reçoivent  toute  la  lumière  possible,  ce  qui  est 
très-essentiel  à leur  conservation;  elles  n’y  sont 
exposées  à aucune  humidité  stagnante.  Le  sol  de  la 
serre  est  3 pieds  plus  bas  que  le  sol  extérieur,  ce  qui 
est  très- avantageux  pour  obtenir  naturellement  une 
température  douce  , que  l’on  maintient,  lorsqu’il 
gèle  fort  au  dehors,  par  un  fourneau  placé  à l’un 
des  bouts,  et  dont  le  gros  conduit  de  chaleur  règne  sur 
ledevant  en  D.  Il  paraîtrait,  au  premier  coup  d’œil , 
fort  difficile  de  soigner,  de  visiter  souvent  et  d’arro- 
ser les  plantes  des  tablettes^,  B ; nous  le  pensions 
nous-mêmes,  et  étions  toujours  étonnés  de  les  voir 
passer  là  six  mois  sans  souffrir;  mais  M.  Cels  nous 
a fait  remarquer  qu’au  moyen  d’une  échelle  simple 
posée  dans  le  sentier  E,  et  appuyée  par  en  haut 
contre  la  traverse  F,  on  visitait  et  mouillait  toutes 
les  plantes  avec  facilité. 

Fig.  2.  Serre  a Ananas.  On  trouve  , dans  le  Bon 
Jardinier  de  1828  , une  vue  en  perspective  du  jardin 
et  du  magnifique  corps  de  serres  chaudes  et  tem- 
pérées du  jardin  de  la  Société  d’Horticulture  de 
Bruxelles.  Ce  corps  de  serres  est  digne  des  amateurs 
distingués  de  la  capitale  de  la  Belgique.  Sur  le  de- 
vant, au  pied  d’une  terrasse  , est  une  ligne  d’autres 
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serres  qui  ne  s’élèvent  pas  au-dessus  de  la  terrasse  , 
et  qui  sont  destinées  à la  culture  des  anana^  des 
boutures,  des  semis,  des  graines  intertropicales  et 
de  tout  ce  qui  demande  une  chaleur  concentrée.  La 
coupe  de  l’une  de  ces  serres,  fig.  2,  montre  que  son 
toit  en  verre  est  arrondi  de  manière  qu’à  toute 
heure  du  jour  les  rayons  du  soleil  tombent  perpen- 
diculairement sur  quelqu'une  de  ses  parties  , et  qu’ils 
produisent  toujours  une  grande  chaleur  dans  l'inté- 
rieur de  la  serre.  Tout  est  en  fer  dans  ces  serres  : les 
lattes  A,  fig.  3,  sont  en  fer  étiré  de  bonne  qualité  : 
les  gouttières  B sont  en  cuivre  rouge,  soudées  aux 
lattes  = ce  sont  elles  qui  soutiennent  les  carreaux  de 
verre,  et  comme  elles  suivent  la  ligne  courbe  des 
lattes  on  sent  bien  que  le  verre  c c,  qui  est  plat,  ne 
peut  les  toucher  dans  toute  sa  longueur;  mais,  au 
lieu  que  cela  soit  un  défaut > c’est  un  avantage  , 
parce  que  la  buée,  qui  se  condense  à la  face  inté- 
rieure des  carreaux,  coule  dans  les  gouttières  en  ee 
et  va  sortir  en  /,  au  bas  de  la  toiture  ; dd  est  le 
mastic  qui  joint  les  carreaux  à la  latte. 
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PLANCHES  XLVII,  bis  et  ter. 

Serre. 

Cette  serre  est  une  des  plus  remarquables  de  toutes 
celles  que  nous  avons  fait  graver. 

Dans  un  même  local  on  a réuni  quatre  serres  à 
toutes  les  expositions.  C’est  à M.  Uterhart , amateur 
de  l’horticulture  que  l’on  doit  l’établissement  de  cet 
ingénieux  conservatoire. 

Ainsi  que  l’on  peut  le  voir  dans  la  coupe , pl.  XLAII 
ter,  elle  est  enterrée  à 2 pieds  et  demi  de  profondeur. 
Le  mur  extérieur  a 3 pieds,  et  supporte  un  vitrage 
droit  de  2 pieds  de  haut.  Le  mur  de  refend  D'  a in 
pieds , de  sorte  que  la  pente  des  châssis  est  de  4 
pieds  et  demi. 

Fig.  1-2-3.  Nord;  serre  froide  pour  les  genres  ca- 
mellia,  érica,  etc. 

Est,  serre  tempérée. 

Sud,  serre  chaude.  — Multiplication. 

Ouest,  orangerie.  — Culture  du  genre 
pélargonium , etc. 

a.  Porte  d’entrée. 

C.  Sentiers. 

d.  Murs  extérieurs. 

D.  Mur  de  refend. 

e.  Tablettes  régnant  au-devant  des  murs 

d’appui. 

f.  Cloisons  vitrées  séparant  du  nord  et  du 

midi  les  autres  serres. 
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g.  Portes  vitrées. 

h.  Plates-bandes  de  terre  de  bruyère. 

i.  Bâches. 

k.  Gradins. 

l.  Poêle. 

ni.  Tuyaux  de  poêle. 

n.  Cheminée. 

o Cabinet  vitré,  où  Ion  entre  par  la  serre, 
et  dans  lequel  est  l’ouverture  du  poêle  ; 
il  est  aéré  par  un  carreau  mobile. 

P.  Hampe  pour  monter  sur  la  serre,  au-dessus 
du  mur  de  refend,  étendre  et  détendre 
les  paillassons. 

</.  Marchepied  pour  monter  à la  rampe. 

Nous  engageons  les  amateurs  à aller  voir  cette 
serre  à Farcy-les-Lis , près  de  Melun  , et  à visiter  l’é- 
tablissement commercial  de  M.  Uterhart. 

Fig.  Serre  nouvellement  construite  au  Jardin 
des  plantes  de  Paris.  Elle  a beaucoup 
de  rapports  avec  celle,  figure  i , pl.  XLI, 
mais  elle  ofl're  cette  différence  d’une  ga- 
lerie , pratiquée  au-dessus  pour  faire  le 
sen  ice  des  pail'assons.  Elle  est  construite 
en  fer. 
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PL  A NC  H E XL  VIII. 


Serres. 

Fig.  i.  Conservatoire  exécuté  chez  le  célèbre  cul- 
tivateur-commerçant , M.  Loddiges,  à Uackney, 
près  de  Londres.  Ce  magnifique  conservatoire , 
encore  plus  remarquable  par  la  rareté  et  la  belle 
santé  des  végétaux  qu’il  contient  que  par  sa  grandeur, 
a 120  pieds  de  longueur,  20  de  largeur  et  18  de  hau- 
teur. On  y entre  par  un  joli  portail  à fronton  placé 
au  milieu  de  la  façade,  comme  on  le  voit  sur  l’élé- 
vation, fig.  1.  La  toiture  est  curviligne,  quoique  la 
façade  paraisse,  dans  la  gravure,  être  rectiligne, 
à cause  qu’elle  est  représentée  géométralement  et  non 
en  perspective  comme  celle  des  extrémités. 

Fig.  2.  Plan  du  même  , dont  une  moitié  est  décou- 
verte pour  laisser  voir  la  bâche  a et  la  plate-bande  b , 
dans  lesquelles  les  plantes  sont  placées,  ainsi  que  le 
sentier  c pour  la  promenade  et  le  service. 

Fig.  3.  Coupe  transversale  et  de  grandeur  naturelle 
de  l’une  des  tringles  de  fer  de  la  toiture,  et  sur  les- 
quelles posent  les  carreaux  de  vitre.  La  partie  a est 
épaissie  pourdonner  la  force  et  la  solidité  convenables 
aux  barres;  cette  partie  se  trouve  en  dessous  et  re- 
garde l’intérieur  de  la  serre.  Les  carreaux  de  verre 
b,  mastiqués , sont  appuyés  sur  les  saillies  c , et  la 
partie  d saille  en  dessus  du  verre  en  dehors  de  la 
serre.  On  y emploie  de  petits  carreaux  pour  | ouvoir 
suivre  la  ligne  courbe. 
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Toutes  les  bancs  ou  tringles  de  serres  en  fer  ont 
nécessairement  deux  saillies  latérales  pour  soutenir 
les  carreaux  de  verre , à peu  près  comme  celles  de  la 
coupe  représentée  ici , c’est  pourquoi  nous  n’en  par- 
lerons plus;  cependant  nous  devons  dire  que  quel- 
quefois , surtout  quand  les  barres  sont  en  fer  battu , 
les  saillies  ou  supports  des  carreaux,  sont  des  pièces 
rapportées  , rivées  ou  soudées  contre  les  barres.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  dans  l’explication  de  la  planche 
XL  VII. 

Fig.  4-  Serre  à ananas  construite  à Downton- 
Costle-Salop,  résidence  d’André  Knight,  écuyer., 
président  de  la  société  horticulturale  de  Londres. 

Cette  serre  a 45  pieds  de  longueur,  io  de  largeur 
et  9 de  hauteur.  Le  mur  de  devant  ou  d’appui  a 18 
pouces  de  hauteur;  le  mur  de  derrière  est  terminé 
par  un  rang  de  dalles  qui  forment  un  plat-bord  sur 
lequel  on  peut  marcher  pour  le  service  de  la  serre. 
Ou  remarque  dans  le  mur  de  devant  des  espèces  de 
fenêtres  que  l’on  ouvre  pour  introduire  de  l’air  frais 
dans  la  serre,  et,  sous  le  plat-bord  du  mur  de  der- 
rière, d’autres  fenêtres  pour  laisser  échapper  l’air 
trop  chaud  ou  corrompu.  Il  nous  semble  qu’il  vaut 
mieux  faire  entrer  l’air  dans  une  serre  par  des  ouver- 
tures pratiquées  ainsi  le  plus  bas  possible,  que  de  le 
faire  entrer  plus  haut  en  soulevant  des  châssis  , par- 
ce que,  dans  le  premier  cas,  il  ne  tombe  pas  direc- 
tement sur  les  plantes  comme  dans  le  second. 

Fig.  5.  Serre  double  à toiture  curviligne , exécu- 
tée par  M.  D.  Bailey  , dans  le  jardin  de  la  société 
horticulturale  de  Londres  , à Chiswick. 

Cette  serre  est  divisée  dans  îe  sens  de  sa  longueur 
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par  un  mur  a , qui  en  forme  deux  serres  distinctes  ; 
celle  qui  regarde  le  sud  b a 5o  pieds  de  longueur , 
12  de  largeur  et  12  et  demi  de  hauteur  ; elle  est  des- 
tinée aux  plantes  équatoriales.  Celle  qui  regarde  le 
nord  a 36  pieds  de  longueur , 8 de  largeur  et  1 2 
et  demi  de  hauteur;  elle  est  destinée  aux  plantes 
qui  craignent  la  gelée  et  auxquelles  le  soleil  et  une 
grande  chaleur  deviendraient  nuisibles.  Ou  intro- 
duit l’air  dans  la  serre  du  midi  et  on  le  renouvelle 
par  les  mêmes  moyens  que  la  serre  précédente. 

Fig.  6.  Serre  hémisphérique  construite  chez  le 
comte  Saint-Vincent , à Rotchiltz-Essex  , en  Angle- 
terre. 

Cette  serre  se  chauffe  au  moyen  delà  vapeur.  Son 
diamètre  est  de  4o  pieds  ; elle  peut  servir  de  conser- 
vatoire , d’orangerie  ou  de  serre  chaude.  De  l’autre 
côté  du  mur  a,  sont  d’abord  un  local  pour  la  chau- 
dière à vapeur , des  logemens  ou  différens  cabinets 
par  lesquelles  on  entre  dans  la  serre.  Le  vase  qui 
termine  le  fronton  est  une  cheminée  par  laquelle 
s’échappe  la  fumée.  Le  mur  d’appui  est  muni  de 
petites  fenêtres  pour  introduire  de  l’air  frais  dans 
la  serre  tandis  que  l’air  trop  chaud  ou  corrompu 
s’échappe  par  une  soupape  pratiquée  au  sommet  du 
dôme.  On  conçoit  qu’elle  peut  aussi  être  échauffée 
par  tout  autre  moyen. 

On  voit  par  l’élévation  de  cette  serre  qu’elle  sert 
autant  à décorer  un  édifice  qu’à  conserver  des 
plantes. 


1 38 


PLANCHE  XLÏX. 


Serre. 

Conservatoire  circulaire  et  à dôme  pour  les  plantes 
tropicales,  exécuté  chez  J.  R.  Beaumont  , écuyer,  à 
Bretton-IIall  Yorckshire,  en  Angleterre. 

Il  convient  parfaitement  aux  plantes  qui  croissent 
depuis  le  20e.  jusqu’au  36e.  parallèles.  Il  a 66*pieds 
de  diamètre  et  4o  pieds  d’élévation.  On  y entre  par 
deux  portes  opposées  a.  L’allée  b a également  7 pieds 
de  largeur,  et  les  sentiers  c en  ont  4-  Re  centre  d est 
occupé  par  de  grands  arbres  en  pleine  terre  ; la  bâche 
e contient  des  plantes  moins  élevées,  et  la  banquette 
f des  plantes  en  pot  encore  moins  élevées  que  celles 
de  la  bâche,  afin  que  la  lumière  circule  partout  sans 
obstacle.  Le  mur  d’appui  a de  petites  fenêtres  que 
1 on  ouvre  pour  introduire  de  l’air  frais,  et  le  som- 
met du  dôme  a une  soupape  qui  s’ouvre  et  se  ferme 
au  moyen  d’un  poids  g suspendu  à une  chaîne.  Tous 
les  amateurs  qui  ont  vu  les  nouvelles  serres  du  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris,  plus  élevées  que  celle-ci, 
mais  carrées , et  qui  ont  remarqué  la  belle  santé  des 
plantes  qu’elles  contiennent,  jugeront  que  l’élévation 
d’une  pareille  serre  n’est  pas  un  obstacle  à la  conser- 
vation des  plantes,  toute  les  fois  que  l’on  voudra 
chauffer  au  degré  nécessaire. 
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PLANCHE  L. 


Serre. 

Projet  d'un  superbe  bâtiment  octogone  autour 
duquel  sont  adossées  quatre  serres  en  fer,  semi-cir- 
culaires , conçu  par  feu  M.  Vanderstraeten  , archi- 
tecte à Bruxelles. 

M.  Yanderstraeten , auteur  de  plusieurs  belles 
serres  en  Belgique,  notamment  de  celles  du  jardin 
de  l’université  de  Louvain,  a bien  voulu  nous  com- 
muniquer le  planjque  nous  publions  ici,  et  dont 
l’exécution  conviendrait  au  jardin  d'un  riche  ama- 
teur. Rien  n’est  plus  magnifique  que  l’élévation  de 
ce  bâtiment  qui  a 20  mètres  de  développement  sur 
chacune  de  ses  4 grandes  faces,  et  10  mètres 
sur  chacune  de  ses  4 petites  faces.  Le  souterrain  est 
divisé  en  plusieurs  compartimens  , servant  de  ma- 
gasins , de  réservoirs,  etc.  Le  plan  du  rez-de-chaus- 
sée montre  en  a les  quatre  serres,  et  en  b une  vaste 
orangerie  , recevant  la  lumière  par  en  haut  au 
travers  d’un  grand  dôme  en  verre. 

Ce  bâtiment  pourrait  être  orienté  de  manière 
que  les  4 serres  regardassent  les  4 points  cardi- 
naux ; alors  on  aurait  une  serre  chaude,  deux  ser- 
res tempérées  et  une  serre  froide.  Si  au  contraire 
on  exposait  aux  4 points  cardinaux  les  4 petites 
(aces  de  l’octogone,  on  obtiendrait  suffisamment 
de  soleil  sur  les  4 serres  pour  en  faire  autant  de 
serres  tempérées. 


PLANCHE  LI. 


SER  RE. 

Serre  circulaire  à bâche  mobile  tournant  sur  des 
galets  , projetée  parM.  Vanderstraeten. 

Jugeant  qu’il  serait  avantageux  de  changer  suc- 
cessivement l’exposition  des  plantes  , M.  Van- 
derstraeten a imaginé  une  bâche  circulaire  a,  con- 
struite en  forts  madriers , posée  sur  des  galets  b , 
sur  lesquels  on  la  fait  rouler.  La  coupe  de  la  serre 
montre  en  c un  axe  en  bois  sur  lequel  \ient  abou- 
tir la  toiture,  et  en  d une  tringle  en  fer  servant 
à baisser  ou  élever  un  chapiteau  mobile  dans  la  ga- 
lerie e pour  laisser  échapper  l’air  de  la  serre. 

Cette  serre  et  sa  bâche  tournante  n’étant  pas 
encore  exécutées  , nous  ne  pouvons  nous  étendre 
sur  ses  avantages.  L’idée  nous  en  paraît  heureuse  , 
et  nous  nous  bornons  à la  faire  connaître. 
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PLANCHE  LIL 


Serres. 

Fig.  i.  Ventilateur  intermittent,  à l’usage  des 
serres  chaudes.  Cet  appareil  a pour  objet  d’ouvrir 
ou  de  fermer  un  des  châssis  vitrés  d’une  serre,  à 
une  température  qu’on  peut  déterminer  d’avance  , 
et  par  conséquent  d’entretenir  un  degré  constant 
de  chaleur  dans  la  serre. 

Sa  construction  est  d’une  extrême  simplicité,  et 
les  principes  sur  lesquels  elle  repose  ne  le  sont  pas 
moins. 

On  sait  que  la  chaleur  a la  propriété  de  dilater 
tous  les  corps , c’est-à-dire  d’augmenter  leur  volume, 
et  que  le  refroidissement  produit  l’effet  contraire. 

I)e  tous  les  corps  , l’air  et  toute  autre  espèce  de 
gaz  sont  ceux  dont  la  dilatation  et  la  contraction 
s’opèrent  avec  le  plus  de  régularité.  Ainsi,  par 
exemple  , pour  chaque  degré  du  thermomètre  cen- 
tigrade, l’air  et  tous  les  gaz  se  dilatent  ou  se  con- 
tractent de  o,oo3^5  du  volume  qu’ils  occupent  à la 
température  de  la  glace  fondante , selon  que  la  tem- 
pérature s’élève  ou  s’abaisse  d’un  degré.  C’est  sur 
cette  propriété  de  l’air  qu’est  fondée  la  construc- 
tion du  ventilateur  intermittent. 

Soit  a , fxg.  i,  un  récipient  en  zinc  peint  en 
noir  mat,  et  de  telle  forme  qu’on  voudra,  mais 
auquel  nous  supposerons  ici  la  forme  cubique,  à 
partir  du  niveau  b de  l’eau  qu’il  contient.  Si  nous 
supposons  que  chacune  de  scs  faces  ait  deux  pieds 
de  côté , l’intérieur  de  ce  récipient  contiendra  un 
volume  de  huit  pieds  cubes  d’air,  au-dessus  du  ni- 
veau b de  l’eau.  Cette  eau  communique  par  un  tuyau 
latéral  c , avec  un  cylindre  d où  se  meut  un  piston  e 
au-dessus  duquel  est  une  couche  d’huile  de  deux 


ou  trois  pouces  de  hauteur  pour  prévenir  l'évapo- 
ration de  l’eau  du  récipient.  La  tige  de  ce  piston  est 
interrompue  en f,  où  elle  est  terminée  par  une  vis 
qui  s’engage  dans  un  écrou  mobile  g ; cet  écrou  est 
lui-même  surmonté  par  une  nouvelle  tige  h dont  le 
sommet  touche  le  châssis  i qui  doit  se  lever  lorsque 
la  température  dépassera  un  degré  déterminé  d’a- 
vance,  et  s’abaisser  lorsqu’elle  sera  redescendue  à 
ce  degré. 

Le  châssis  i est  mobile  autour  d’une  charnière  k 
qui  s’attache  au  châssis  dormant  /.  Une  barre  de 
fer  ou  de  bois  m fixée  au  châssis  mobile  i se  pro- 
longe au-dessous  du  châssis  dormant  l et  supporte 
un  contre-poids  n destiné  à faire  équilibre  au  poids 
du  châssis  i qui  doit  cependant  avoir  une  légère 
tendance  à se  fermer  de  lui-même,  et  qui,  par  con- 
séquent, doit  peser  quelques  onces  de  plus  que  le  i 
contre-poids  n , de  sorte  qu  la  tige  h du  piston  n’ait 
à vaincre,  pour  soulever  le  châssis  t,  que  la  résis- 
tance de  ce  poids  de  quelques  onces. 

Maintenant,  supposons  qu’on  veuille  entretenir 
dans  la  serre  une  température  constante  de  18  de- 
grés centigrades,  voici  comment  on  devra  procéder. 

On  échauffera  la  serre  jusqu’à  ce  que  la  tem- 
pérature y ait  atteint  ce  terme  : ensuite  on  fera 
tourner  l’écrou  g pour  augmenter  ou  diminuer  la 
longueur  de  la  tige  du  piston  .jusqu’à  ce  que  l’ex- 
trémité de  la  tige  h touche  le  châssis  i;  alors  tout 
sera  terminé  , et  l’appareil  fonctionnera  de  lui-même, 
ouvrant  ou  fermant  le  châssis  i selon  que  la  tempé-  i 
rature  dépassera  18  degrés  ou  quelle  y sera  re- 
venue. 

En  effet,  nous  avons  établi  plus  haut  que  pour 
chaque  degré  du  thermomètre  centigrade , l’air  se 
dilate  de  o,oo3^5  de  son  volume;  chaque  degré  de 
température  au-dessus  de  18  degrés  augmentera 
donc  le  volume  de  1 air  du  récipient  a de  o,oo3;5. 
Or,  nous  avons  donné  au  récipient  une  capacité  de 
huit  pieds  cubes  qui,  réduits  en  pouces  cubes  (ont 
1 3,824;  chaque  degré  d élévation  de  température 
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augmente  ces  13,824  pouces  cubes  de  o,oo3^5  ou 
d’environ  5î  pouces  cubes.  Cette  augmentation  du 
volume  de  l’air  force  l’eau  contenue  dans  le  bas  du 
récipient  à passer  par  le  tuyau  latéral  c dans  le 
cylindre  cl  et  à soulever  le  piston  e qui  par  son  mou- 
vement d’ascension  détermine  l’ouverture  du  châssis 
i.  L’air  extérieur  peut  alors  circuler  dans  la  serre 
dont  il  abaisse  la  température;  l’air  contenu  dans 
le  récipient  se  contracte  et  reprend  peu  à peu  son 
volume  primitif.  L’eau,  qui  n’est  plus  pressée  avec 
la  même  énergie,  rentre  dans  le  récipient.  Le  piston 
s’abaisse  et  le  châssis  i se  ferme , pour  se  rouvrir  en- 
core, si  la  température  de  la  serre  s’élève  de  nou- 
veau au-dessus  de  18  degrés. 

Si  l’on  voulait  que  la  température  s’abaissât  très- 
promptement  lorsqu’elle  aurait  dépassé  le  degré 
déterminé  à l’avance  , on  pourrait  faire  ouvrir  en 
même  temps  que  le  châssis  i un  autre  châssis  infé- 
rieur qui  communiquerait  avec  lui,  au  moyen  d’une 
corde,  et  qui  aurait  également  un  contre-poids. 
Mais,  dans  tous  les  cas  , il  faudrait  disposer  les  deux 
châssis  de  m inière  qu’ils  fussent  presqu’en  équilibre 
avec  leurs  contre  -poids , et  que  la  tige  du  piston 
n’eût  qu’une  très-petite  résistance  à vaincre  pour 
soulever  les  deux  châssis. 

Quant  à la  hauteur  à laquelle  on  peut  soulever 
le  châ  sis  / ou  ies  deux  châssis,  elle  sera  en  raison 
inverse  du  diamètre  du  cylindre  d , c’est  à-dire  d’au- 
tant plus  grande  que  le  cylindre  sera  plus  étroit, 
et  d’autant  plus  petite  que  le  cylindre  sera  plus 
large.  Supposons,  par  exemple,  que  le  récipient 
ayant  le^  dimensions  que  nous  lui  avons  assignées 
plus  haut,  on  donne  huit  pouces  au  diamètre  du 
cylindre;  le  piston  s’éleveia  ou  s’abaissera  d’un  peu 
plus  d’un  pouce  pour  chaque  degré  de  température 
en  plus  ou  en  moins,  parce  qu’un  cercle  dont  le 
diamètre  est  de  bu  t pouces,  contient  un  peu  plus 
de  5o  pouces  carrés,  et  que  chaque  degré  «le  tempé- 
rature en  plus  ou  en  moins  fait  entrer  dans  le  cy- 
lindre environ  5o  pouces  cubes  d’eau,  ou  en  fait 
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sortir  une  égale  quantité.  Si  le  cylindre  n’avait  que 
quatre  pouces  de  diamètre,  le  piston  s’abaisserait 
ou  s’élèverait  pour  chaque  degré  en  plus  ou  en  moins 
d’environ  quatre  pouces,  parce  que  la  surface  d’un 
cercle  de  quatre  pouces  de  diamètre  renferme  en- 
viron douze  pouces  et  demi  carrés  ; et  ainsi  de 
suite. 

On  voit  par  là  qu’on  peut  obtenir  à volonté  une 
ouverture  plus  ou  moins  grande  du  châssis  i,  et  que 
notre  appareil  réunit  toutes  les  conditions  néces-  | 
saires  pour  maintenir  une  température  constante  ! 
et  régulière  dans  une  serre  chaude. 

Nota.  JNous  insistons  beaucoup  sur  la  nécessité  i 
de  peindre  en  noir  mat  le  récipient  a.  Cette  couleur 
a la  propriété  d’absorber  et  de  rendre  le  calorique 
avec  la  plus  grande  facilité  ; et  l’air  contenu  dans  : 
le  récipient  sera  par  conséquent  plus  promptement 
affecté  par  les  variations  de  la  température  que  si 
la  surface  de  ce  récipient  était  d’une  autre  couleur. 

Il  ne  le  serait  que  très-difficilement  si  on  laissait 
au  fer-blanc  tout  son  éclat  métallique.  Il  est  encore 
utile  de  recommander  de  placer  l’appareil  dans  un 
endroit  tel  qu’il  ne  puisse  recevoir  immédiatement 
l’impression  de  l’air  extérieur,  parce  qu’alors  il  fer- 
merait trop  vite  le  châssis  i;  en  un  mot , il  ne  doit 
être  affecte  que  par  la  température  générale  de  la 
serre  et  non  par  des  causes  partielles. 

Fig.  2.  Serre  semi-circulaire  tout  en  fer,  exécutée 
en  Angleterre , chez  M.  J. -A.  Russel , par  M.  Bailey 
de  Londres.  Elle  est  adossée  à un  appartement  avec 
lequel  elle  est  en  communication  par  une  porte,  et 

C aimait  aussi  y être  par  une  ou  plusieurs  fenêtres. 

'avantage  d’attacher  ainsi  une  serre  aux  apparte- 
mens  ne  paraît  pas  être  encore  assez  généralement 
apprécié.  La  fig.  6,  pl.  LIX  , montre  la  coupe  d’un 
des  montans  ou  petits  bois  en  fer.  Les  saillies  a 
sont  pour  supporter  les  carreaux  en  verre.  Les  fig. 

3 et  4 montrent,  l’une  les  membres,  et  l’autre  le 
plan  de  cette  serre  qui  pourrait  aussi  se  construire 
en  bois. 
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Après  avoir  donné  des  modèles  de  serres  en  fer, 
nous  devons  éclairer  les  horticulteurs  sur  leurs  avan- 
tages et  leurs  inconvénients. 

En  France,  on  construit  peu  de  serres  en  fer,  mais 
on  en  établit  en  Angleterre  un  nombre  considérable, - 
elles  présentent  un  très  grand  avantage  par  leur  du- 
rée, et  elles  offrent  encore  celui  d’intercepter  beau- 
coup moins  de  rayons  lumineux.  Mais  on  n’a  pas 
toujours  pensé  à la  perte  considérable  de  calorique 
occasionnée  par  la  conductibilité  du  métal.  Un  con- 
structeur de  serres  de  Londres  a fait  des  expériences 
comparatives , et  il  a trouvé  que  les  serres  en  fer 
consommaient  presque  le  double  de  combustible,  re- 
lativement à celles  en  bois,  pour  chauffer  un  espace 
égal  au  même  degré , le  froid  extérieur  étant  au  même 
point. 

On  a encore  observé  que  les  plantes  ne  jouissent 
pas  d’une  aussi  bonne  santé  dans  les  serres  en  fer, 
ce  que  l’on  attribue  à la  sensibilité  du  fer,  qui  trans- 
met trop  promptement  les  changements  de  tempéra- 
ture, et  à l’électricité.  On  a souvent  trouvé  grillées 
des  parties  de  plantes  qui  avoisinaient  le  métal  ; aussi 
recommande-t-on  de  le  peindre  une  fois  par  an  pour 
atténuer  autant  que  possible  ces  effets. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  construction  des  serres  en  fer 
fait  toujours  des  progrès  en  Angleterre. 
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PLANCHE  LUI. 


Serre.  Machine. 

Fie.  i.  Serre  chaude,  dite  serre  Bufïon,  au  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris.  Elle  est  divisée  en  trois 
parties  ou  trois  serres  qui  ont  été  ajoutées  suc- 
cessivement. La  première  A a été  faite  en  1788, 
de  rnière  année  de  l’existence  de  Bufïon,  alors  in- 
tendant du  Jardin  des  Plantes  : la  seconde  B a 
été  faite  en  1798  pour  loger  les  plantes  de  l’expé- 
dition autour  du  monde  du  cap'taine  Baudin.  La 
troisième  a été  faite  en  1821  pour  rerevoiries  plan- 
tes du  vojagu  du  capitaine  Philibert.  Ces  trois  serres 
ne  sont  séparées  l’une  de  l’autre  que  par  des  cloisons 
vitrées  qui  s’ouvrent  à volonté  pour  faire  communi- 
quer l’air  et  la  chaleur  d’une  serre  dans  l’autre.  On  a re- 
marqué que  la  première,  qui,  tant  qu’elle  a été  seule 
s’échauffait  très-difficilement,  s’est  échauffée  facile- 
ment dès  qu’on  y eut  joint  la  seconde  , et  que  depuis 
que  la  troisième  existe,  la  seconde  s’échauffe  toute 
seule,  considération  importante  dans  l’économie  du 
combustible,  etqui  amène  à conclure  qu’il  vaut  mieux 
avoirdeuxou  trois  serres  adossées  l’une  contre  l’autre 
que  deux  ou  trois  serres  isolées. 

D hangar  et  logement  à l’exposition  du  nord  qui 
empêchent  le  froid  de  frapper  le  mur  de  fond. 
jFcuvette  avecdallede  refend  pour  empêcher  le  froid 
extérieur  de  pénétrer  dans  la  serre  par  G où  l’on 
verse  l’eau  dans  la  euxelte.  //haches ou  fosses  con- 
tenant une  couche  de  tannée  ou  de  feuilles  et  de  fu- 
mier pour  recevoir  fi  s (liantes,  i sentiers  sous  les- 
quels passent  les  tuxaux  de  chaleur.  L balcons  pour 
le  service  des  paillassons  M petit  étage  en  attique 
par  lequel  se  fait,  du  grenier,  le  service  des  paillassons 
de  la  partie  supérieure  de  la  serre. 


Machine  . 


Serve  — u 


PI.  LIP 
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Grue  à rencaisser  les  gros  orangers . 


Il  y a plusieurs  sortes  de  grues  pour  cet  usage  , 
mais  celle  que  nous  avons  figurée  ici  est  la  plus 
simple,  et  peut  les  remplacer  toutes  en  lui  donnant 
la  hauteur  et  les  proportions  convenables.  La  plu- 
part sont  montées  sur  des  roues  que  nous  jugeons 
fort  inutiles,  car  il  est  plus  simple  et  moins  dange- 
reux d’amener  l’oranger  sous  la  grue , lorsqu’elle 
est  montée,  que  de  mener  la  grue  montée  au-des- 
sus de  l’oranger.  Toutes  les  pièces  de  cette  grue  s’a- 
justent au  moyen  de  mortaises,  et  se  fixent  avec 
des  boulons  en  fer  ; de  sorte  qu’on  la  monte  et  la 
démonte  avec  la  plus  grande  facilité.  La  figure  que 
nous  en  donnons  est  si  simple  et  si  claire  , que 
nous  n’aurons  besoin  que  de  quelques  mots  d’expli- 
cation. 

AA,  traverse  munie  de  quatre  poulies  en  cuivre  , 
une  à chaque  extrémté  en  aa , et  deux  en  bb.  BB , 
cordes  dont  la  grosseur  doit  être  en  raison  du  poids 
de  I oranger  ; elles  sont  attachées  par  un  bout  à un 
treuil  cc  sur  lequel  elles  s’enroulent  ; les  autres  bouts, 
après  avoir  été  ajustés  sur  les  poulies  a et  b , passent 
chacun  par  un  trou  d au  travers  de  la  traverse  A, 
descendant  parmi  les  branches  de  l’oranger,  jusque 
sur  son  tronc,  autour  duquel  on  les  fixe  solidement 
après  avoir  enveloppé  le  t onc.  lui-même  d’une  motte 
ou  d’un  léger  pail  asson.  Si  la  caisse  est  mauvaise  on 
la  brise,  autrement  on  dégage  la  motte  selon  l’usage; 
ensuite  on  tourne  les  treuils  , et  l’arbre  s’enlève  ver- 
ticalement avec  sa  motte.  Pour  le  re^te,  voir  le  Boit 
Jardinier. 
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PLANCHE  LIY. 


Fig.  i.  Diable  à dos  renversé  , extrêmement  com- 
mode pour  entrer,  sortir,  et  transporter  de  moyen- 
nes caisses  d’orangers  et  autres  plantes  de  serre.  La 
caisse  étant  couchée  obliquement,  la  tête  de  la 
plante  dirigée  au-dessus  du  timon  , on  peut  ma- 
nœuvrer en  avant  et  en  arrière  et  passer  par  des 
portes  très-basses  , ce  qui  serait  impossible  si  la 
plante  était  debout.  Ce  diable , ordinairement 
traîné  par  des  hommes  , peut  l’être  aussi  par  un 
cheval. 

Fig.  2.  Diable  à quatre  roues,  propre  au  trans- 
port des  plus  gros  orangers.  Il  offre  une  grande 
sûreté  pour  les  hommes  et  les  animaux  qui  le  traî- 
nent en  même  temps  que  pour  les  arbres  et  les 
caisses  qu’il  porte. 

Pour  s’en  servir  , on  ôte  le  treuil  a et  la  traverse 
postérieure.  On  recule  le  diable  contre  l’oranger  , 
jusqu’à  ce  que  la  caisse  soit  engagée  jusqu’en  A. 
Alors  on  déroule  les  chaînes  du  treuil  c , on  les  fait 
passer  sous  la  caisse;  on  replace  le  treuil  a , on  y 
attache  l’autre  bout  des  chaînes  ; on  tourne  les 
deux  treuils  également , la  caisse  se  lève  et  se  trouve 
suspendue  sur  les  deux  chaînes.  L’arbre  se  soutient 
verticalement,  et  le  mouvement  de  la  marche  est  si 
doux,  que  des  orangei’s  peuvent  voyager  ainsi  pen- 
dant plusieurs  jours  sans  être  fatigués. 

Fig.  3.  Claie.  On  en  fait  en  bois  et  en  fer,  et 
dont  les  baguettes  ou  fds  de  fer  sont  d’autant 
plus  rapprochés,  qu’on  veut  obtenir  une  terre  plus 
fine.  Pour  s’en  servir  on  la  penche  un  peu  en  ar- 
rière, et  on  jette  la  terre  contre,  avec  une  pelle  ; 
les  pierres  et  les  racines  restent  par  devant  et  tom- 
bent au  pied  de  la  claie  , tandis  que  la  terre  fine  et 
divisée  passe  au  travers. 


Fit/,  i. 
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PLANCHE  LV  et  LYI. 


Hydroplasie  [ i)  ou  art  d’employer  les  ajustages 
pour  forcer  l’eau  jaillissante  à prendre  des  formes 
variées  à l’infini . 

La  preuve  que  l’art  de  forcer  l’eau  jaillissante  à 
se  dessiner  sous  diverses  formes  agréables  , étonnan- 
les  et.curieu.ses  est  encore  dans  l’enfance  , c’est  qu’il 
n’a  pas  encore  reçu  de  nom  propre  dans  aucune 
langue  européenne.  Celui  que  nous  venons  de  former 
et  d’appliquer  à cet  art , nous  semble  en  exprimer 
assez  bien  le  caractère  , et  nous  nous  en  servirons 
jusqu’à  ce  qu’on  nous  en  propose  un  meilleur. 

L’Hydroplasie  est  autant  au-dessus  de  la  science 
du  fontainier  que  l’art  du  peintre  est  au-dessus  du 
broyeur  de  couleurs.  Jusqu’à  présent  , l’hydropla- 
sie  n’a  été  étudiée  et  mise  en  usagejque  par  quel- 
ques physiciens,  sur  une  très-petite  échelle,  comme 
un  objet  d’amusement  , soit  dans  les  appartenons  , 
soit  dans  des  proportions  très-resserrées  : mais  elle 
est  susceptible  de  produire  aussi  de  grands  effets 
dans  les  jardins  paysagers  où  il  y a des  eaux  jaillis- 
santes , et  nous  avons  lieu  de  nous  étonner  que  les 
architectes  de  jardins  n’aient  pas  encore  pensé  à en 
tirer  parti  pour  embellir,  varier  et  multiplier  les 
scènes  de  ces  jardins.  Sa  théorie  n’est  pas  difficile 
à concevoir  ; elle  se  borne  à combiner  la  force  de 


(i)  Ce  nom,  composé  de  deux  mots  grecs,  signifie  littéralement, 
modeler  Venu. 
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l’eau  jaillissante  avec  les  différentes  formes  des 
ajutages  que  l’on  adapte  au  bout  du  tuyau  d’où 
l’eau  s’échappe.  Un  peu  de  raisonnement  et  quel- 
ques expériences  apprennent  bientôt  quelle  forme 
doit  prendre  l’eau  au  moyen  de  la  forme  de  tel  ou 
tel  ajutage  , et  l’on  jouit  d’autant  plus  vivement 
de  ces  combinaisons  que  le  résultat  dépasse  tou- 
jours les  espérances  qu’on  s’en  était  faites.  En 
effet  , y a-t-il  quelque  choie  de  plus  curieux,  de 
plus  surprenant  que  de  voir  des  lumières,  des  ma- 
tières enflammées,  un  feu  d’artifice  enveloppés  d’un 
hémisphère  d’eau  sous  laquelle  les  couleurs  du  feu 
changent  de  nuance  à chaque  instant;  un  vase 
formé  d’eau,  au  centre  duquel  brûle  paisiblement 
un  flambeau  , des  soleils  d’eau  tournant  avec  ra- 
pidité , etc  , etc. 

Nous  pensons  donc  faire  plaisir  aux  amateurs  en 
leur  rappelant  les  agrémens  dont  l’hydroplasie  est 
susceptible , et  en  mettant  sous  leurs  yeux  les  fi- 
gures et  l’explication  de  quelques  ajutages,  afin 
qu’ils  puissent  non-seulement  en  faire  exécuter  de 
semblables,  mais  encore  pour  leur  suggérer  l’idée 
de  les  varier  selon  leur  goût  ou  le  besoin  des  loca- 
lités. Chaque  ajutage  porte  le  nom  de  la  forme  ou 
de  l’emblème  que  représente  l’eau.  On  peut  appli- 
quer ces  pièces  à un  jet  de  9 à i5  lignes  de  dia- 
mètre intérieur  ; les  pièces  fortes  et  compliquées 
exigent  même  cette  dernière  proportion. 

Nous  supposons  le  jet  ordinaire  placé  au  milieu 
d’un  bassin  , et  formant  un  cylindre  diminué  du 
haut  sur  lequel  on  puisse  enter  les  pièces  mobiles 
dont  le  tube  inférieur  sera  , à cet  effet  , un  peu 


H.  An. 
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plus  fort  et  de  manière  à entrer  l’un  dans  l’autre 
comme  les  bouts  d’un  tuyau  de  poêle.  La  pièce 
mobile  sera  retenue  par  un  crochet , comme  on 
peut  le  voir  sur  les  figures , lequel  entrera  dans 
un  anneau  soudé  au  jet  ordinaire  fixe. 

La  pièce  la  plus  facile  à exécuter  est  la  gerbe 
du  Palais-Royal , fig.  iro.,  planche  LV;  elle  se  com- 
pose d’il n tube  , en  cuivre  laminé  , couvert  d’une 
plaque  bombée  et  percée  de  G à i3  trous  suivant 
la  quantité  d’eau  dont  on  peut  disposer.  En  bom- 
bant j lus  ou  moins  la  plaque  on  donne  plus  ou 
moins  de  divergence  aux.  jets. 

La  double  vasque,  pl.  LVJ,  fig.  2.  Le  jet  s’élance 
dans  toute  sa  longueur  et  il  est  retenu  par  un  petit 
chapeau  , comme  celui  de  la  pompe  pneumatique , 
lequel  fait  retomber  l’eau  sur  la  vasque  supérieure 
qui  la  transmet  en  nappe  à la  seconde  , d’où  elle 
retombe  pareillement  en  nappe  dans  le  bassin. 
Cette  pièce  est  dispendieuse  parce  qu  elle  exige  une 
grande  proportion. 

Les  autres  pièces  sont  beaucoup  plus  petites. 

La  Tulipe,  pl.  LY,  fig.  3 , s’appelle  flambeau 
infernal  quand  on  y ajoute  une  petite  flamme  du 
Bengale  à fleurs  de  jasmin,  ou  une  chandelle  allumée. 
Cette  lumière  ne  s’éteint  point  quoiqu’elle  soit  en- 
tourée d’eau.  La  figure  à côté  représente  la  coupe  : 
l’eau  s’élance  dans  toute  la  longueur  du  tube  et  le 
petit  entonnoir  , dont  les  bords  sont  légèrement 
renversés  , fait  prendre  à l’eau  la  forme  d’une  tu- 
lipe ou  d’un  vase.  Ce  petit  entonnoir  se  visse  sur 
une  tige  soudée  dans  le  tube  de  manière  à ne  pas 
interrompre  le  cours  de  l’eau.  On  le  descend  plusou 
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moinspour  chercher  lepoint  où  il  produit  plus  d’effet. 

La  double  girandole , fig.  pl.  LVI , tourne  , 
par  la  même  raison  que  les  pièces  pyrotechniques  et 
au  moyen  des  conduits  courbes  a.  C’est  une  pièce 
d’un  effet  charmant  : on  en  voit  les  détails  dans  la 
figure  à côté. 

La  cloche,  ou  pompe  pneumatique,  fig.  5,  pl.  LVI, 
se  compose  d’un  tube,  comme  celui  de  la  fig.  3,  traver- 
sant une  plaque  de  cuivre  b bombée  ; le  tube  est 
couronné  par  un  petit  chapeau  se  vissant  comme  le 
cône  renversé,  fig.  3.  C’est  ce  chapeau,  que  l’on 
descend  plus  ou  moins,  suivant  la  force  de  leau., 
qui  fait  prendre  à l’eau  la  forme  d’une  cloche. 
Trois  bougies  allumées  sont  fixées  sur  la  plaque  ; au 
bout  de  quelques  instans  , si  l’eau  forme  une  cloche 
fermée  complètement  , les  lumières  s’éteignent  par 
la  combustion  de  l’oxigène  , et  la  fumée  donne 
une  teinte  bleuâtre  sous  la  cloche.  Cette  pièce  est 
d’un  effet  qui  surprend  agréablement. 

Le  soleil  tournant , dont  on  voit  la  forme 
fig.  6.  , pl.  LYI,  au  moment  où  il  commence  son 
effet  , est  représenté,  fig.  7,  pl.  LV,  dans  son  effet 
complet. 

Il  est  essentiel , pour  changer  et  placer  les  pièces , ! 
qu’un  robinet  puisse  arrêter  à commandement  le 
cours  de  l’eau.  Ce  robinet  est  utile  aussi  pour  mo- 
dérer, s’il  le  faut  , la  force  de  l’eau  en  le  tournait. 

M.  Dugast,  ferblantier , rue  Sainte-Marguerite- 
Saint-Antoine,  n°.  54,  est  le  seul  à Paris  qui  fa- 
brique ces  jets  d’eau  : ils  sont  en  cuivre  laminé  et 
il  y en  a de  8 fr.  et  au-dessus. 


HYDROPLASIE. 


PI  AVI  bis 
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PLANCHE  LVI  bis. 


HY  D ROPLASIE. 

Depuis  que  nous  avons  publié  les  planches  LV  et 
LVI , M.  Du-  ast,  ferblantier-mécanicien,  encouragé 
par  les  demandes  qui  lui  étaient  faites , même  de  l’A- 
mérique et  de  l’Asie,  a perfectionné  et  multiplié  ses 
pièces  , et  nous  croyons  faire  plaisir  au  public,  et  sur- 
tout aux  personnes  qui  ont  de  l’eau  jaillissante  dans 
leur  jardin , en  présentant  ici  les  figures  des  effets 
produits  par  les  pièces  nouvelles  ou  perfectionnées 
de  M.  Dugast.  Ces  figures  ne  sont  pas  le  terme , à 
beaucoup  près , où  l’art  de  l’hydroplasie  puisse  at- 
teindre ; cet  art  est  encore  dans  l’enfance , et  il  ne 
prendra  tout  le  développement  dont  il  est  susceptible, 
que  quand  il  se  trouvera  un  maître  qui,  comme 
Louis  XIV,  ordonnera  à ses  architectes  de  méditer 
sur  l’hydroplasie , et  de  forcer  l’eau  à se  déployer  sous 
toutes  les  formes  propres  à embellir  une  habitation , 
à charmer  l’œil , et  à occuper  l esprit  du  spectateur. 

Si,  en  attendant,  quelque  architecte  de  jardins 
publics  , celui  des  Tuileries , par  exemple,  plaçait  dif- 
férents ajutages  au  bout  des  tuyaux  qui  lancent  de 
monotones  filets  d’eau  dans  ce  jardin  , nul  doute  que 
les  promeneurs  n’en  admirassent  les  effets,  que  le 
goût  ne  s’en  répandît  promptement , et  que  toutes 
les  personnes  qui  ont  de  l’eau  jaillissante  dans  leur 
jardin,  ne  voulussent  en  varier  l’effet  par  quelques- 
uns  de  ces  jets  variés,  qui  sont  toujours  d’un  prix 
médiocre,  et  que  l’on  change  à volonté. 

De  pareils  jeux  hydrauliques,  adaptés  à de  petits 
bassins  dans  les  serres  ou  orangeries , et  nourris  par 
des  réservoirs  qu’il  serait  facile  et  peu  coûteux  d’é- 
tablir, seraient  un  moyen  de  jouissance  de  plus. 


Fig.  i,e.  Eventail.  Cette  pièce  sera  très-bien  placée 
en  avant  H un  fond  de  verdure. 

Fig.  2.  Gerbe  à mille  jets.  La  pomme  de  l’njulage 
a très-peu  de  convexité;  ses  trous  sont  nombreux, 
étroits,  et  les  jets  d’eau  qui  s’en  échappent  se  tou- 
chent , se  confondent  en  perles  à une  certaine  éléva- 
tion, et  retombent  en  pluie  fine. 

Fig.  3.  La  tulipe  ou  le  gobelet  à pied.  L’ajutage 
' de  cette  figure  est  un  tuyau  aa,  vers  le  milieu  du- 
quel on  a placé,  pour  faire  obstacle,  un  cône  renver- 
sé b analogue  à celui  que  produit  la  cloche  dans  la 
planche  LYl , et  qui  force  une  partie  de  l’eau  à sor- 
tir, en  se  dirigeant  par  en  bas  sous  forme  de  cloche 
laminée , plus  ou  n oins  longue,  et  se  divisant  ensuite 
en  plusieurs  branches.  Au  sommet  du  tuyau  l’aju- 
tage est  le  même  que  dans  la  tulipe,  planche  LY, 
l’eau  s’évase  eu  une  lame  très -mince , figurée  en 
tulipe  c.  Si  avant  de  laisser  échapper  l’eau  , on  place 
une  chandelle  allumée  d sur  le  milieu  de  l’ajutage, 
ou  toute  autre  flamme  de  couleur,  elle  ne  s’éteindra 
pas,  et  on  la  verra  avec  toutes  ses  modifications  au 
travers  de  la  tulipe  c.  C’est  ce  qu’on  appelle  flam- 
beau infernal. 

Fig.  4-  La  coupe.  Cette  pièce,  d’une  forme  très- 
gracieuse,  est  une  modification  de  la  précédente; 
seulement  les  ajutages  sont  faits  de  manière  à ce  que 
l’eau  diverge  davantage. 

Fig.  5.  Double  girandole.  Cette  pièce  produit  un 
grand  effet;  elle  est  composée  d’une  double  gerbe  : 
celle  du  centre  a est  mise  dans  un  mouvement  rota- 
toire par  les  trois  tuyaux  courbés  b,  que  l’eau  qui  s’é- 
chappe de  leurs  extrémités  force  à tourner  en  ar- 
rière , de  la  même  manière  que  le  fait  le  leu  dans  les 
pièces  pyrotechniques  ; la  gerbe  extérieure  cc  tourne 
aussi  circulairement  et  par  la  même  cause  au  moyen 
des  trois  tuyaux  recourbés  ddd. 

Fig.  6.  Le  miroir.  C’est  une  sorte  de  soleil  fixe 
dont  l’eau  s’échappe  entre  deux  feuilles  de  cuivre  et 
forme  une  lame  d’eau  circulaire  qui  se  divise  ensuite 
en  rayons. 
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Fig.  7.  Boule  en  l'air.  Pour  faire  cette  expérience, 
il  ne  faut  aucun  ajutage  particulier,  il  suffit  que  le 
jet  d’eau  soit  bien  vertical,  on  lui  présente  avec  deux 
doigts  et  on  engage  dans  son  épaisseur  une  boule  de 
cuivre  laminée  creuse,  légère,  l’eau  l’emporte  et  la 
soutient  à la  hauteur  où  sa  force  est  balancée  par  le 
poids  de  l’atmosphère.  Les  personnes  qui  11e  con- 
naissent ni  la  physique  ni  la  mécanique  voient  avec 
étonnement  que  dans  cette  expérience  l’axe  de  la 
boule  n’est  pas  dans  le  plan  de  l’axe  du  jet  d’eau  , 
que  l’eau  ne  la  frappe  que  sur  un  tiers  environ  de 
son  diamètre,  ce  qui  la  fait  tourner  sur  elle-même 
avec  une  grande  rapidité,  et  détermine  l’eau  qui  l’en- 
veloppe à se  diviser  en  rayons  qui  ont  eux- mêmes 
une  disposition  à tourner  et  prennent  la  forme  d’un 
soleil.  On  sent  bien  que  pour  réussir  il  faut  que  la 
grosseur  et  le  poids  de  la  boule  soient  en  rapport 
avec  le  diamètre  et  la  force  ascendante  du  jet  d’eau. 
Cette  boule  peut  être  en  bois,  en  liège  , et  même  011 
peut  employer  un  œuf,  plein  ou  vide,  suivant  la 
force  du  jet  d’eau. 

Fig.  8.  Le  Chinois.  Cette  pièce  se  compose  d’une 
boîte  conique  a de  fer-blanc  léger,  enlevée  sur  un 
jet  d’eau  et  maintenue  en  équilibre  au  moyen  de 
quatre  tiges  de  fer  terminées  chacune  par  une  balle 
de  plomb  cccc.  On  pose  l’appareil  sur  la  vasque,  on 
fait  partir  le  jet  d’eau  qui  porte  toute  sa  force  sous  le 
cône  , lequel , avec  ses  quatre  tiges  faisant  l'office  de 
balanciers,  se  soutient  si  bien  sur  le  jet  d’eau,  qu’on 
l’a  vu  y î ester  des  heures  entières. 

Il  est  aisé  d’orner  cet  appareil  d’une  corbeille  de 
fleurs,  d’une  petite  pièce  d’artifice,  etc.  Au  moyen 
de  bandes  de  fer-blanc  soudées  en  spirale  dans  l’inté- 
rieur du  cône,  la  force  ascendante  de  l’eau  donne  un 
mouvement  de  rotation  à toute  la  pièce  et  ce  mouve- 
ment peut  donner  lieu  à mille  inventions  différentes. 

On  a établi  sur  le  cône  de  la  pièce,  dont  nous  don- 
nons la  gravure,  une  table  recouverte  d’un  taffetas 
tombant  en  draperie  ; elle  est  garnie  aux  quatre  coins 
de  bougies  allumées.  Sur  cette  petite  table  est  fixée 
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une  figure,  habillée  en  Chinois,  dont  les  membres 
mobiles  sont  mis  en  mouvement  par  des  fils  de  mé- 
tal , répondant  à des  roues  soudées  dans  la  boite , 
et  que  le  jet  d’eau  fait  tourner  continuellement. 

Ce  Chinois,  s’élevant  sur  le  jet  d’eau,  on  le  voit 
danser  et  gesticuler  d’une  manière  si  grotesque  et  si 
bouffonne,  qu’il  ne  manque  jamais  d’être  accueilli 
par  un  rire  auquel  il  est  impossible  de  résister. 

Les  membres  mobiles  de  la  petite  figure  doivent 
être  faits,  pour  plus  de  légèreté,  avec  de  la  moelle 
de  sureau.  On  peut  varier  cette  pièce  de  diverses  ma- 
nières, et  produire  toujours  des  effets  récréatifs  en 
faisant  usage  de  la  force  ascendante  de  l’eau  frap- 
pant continuellement  l’intérieur  de  la  boite  conique. 
M.  Dugast  a un  autre  appareil  composé  de  deux 
petites  femmes  assises  sur  la  pente  du  cône , elles  font 
chacune  le  geste  de  présenter  un  bouquet  d’une 
main  et  tiennent  de  l’autre  une  bougie  allumée. 

Des  gravures  multipliées  et  une  description  très- 
longue  donneraient  difficilement  les  moyens  d’exé- 
cution de  cette  petite  mécanique,  très-peu  compli- 

3uée  cependant  par  elle-même.  On  sera  plus  assuré 
e la  réussite  en  s’adressant  directement àM.  Dugast. 
Le  jet  d’eau  ne  peut  avoir  moins  de  cinq  à six 
lignes  de  diamètre  intérieur  à son  orifice,  et  il  faut 
que  le  tuyau  de  conduite  qui  amène  l’eau  ait  près 
d’un  pouce  de  diamètre  intérieur  pour  donner  la 
force  d’impulsion  convenable. 
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Fig.  i.  La  tulipe  avec  feuilles.  Le  corps  de  la  tu- 
lipe a est  une  lame  d’eau  d’une  seule  pièce  que  l’on 
peut  rétrécir  et  élargir  à volonté,  en  diminuant  ou 
en  augmentant  le  volume  d’eau  au  moyen  du  robinet 
que  l’on  serrera  plus  ou  moins.  Si  avant  de  lâcher 
l’eau  on  place  une  flamme  du  Bengale  sur  le  chapeau 
de  l’ ajutage,  elle  continuera  de  brûler  et  paraîtra 
comme  dans  un  vase  de  cristal. 

Fig.  2.  La  corbeille.  Un  disque  a circulaire  est 
pc  rcé  de  deux  rangs  de  trous  très-lins  en  sou  bord  ; 
le  rang  inférieur  dirige  l’eau  en  divergeant  par  eu 
bas , et  le  rang  supérieur  la  dirige  en  divergeant  par 
en  haut,  et  elle  retombe  avec  grâce  et  régularité  en 
dehors  de  la  corbeille  quand  son  poids  vient  à ré- 
sister à la  force  qui  la  pousse.  Tous  ces  filets  d’eau 
sont  très-fins  et  très-serrés,  et  produisent  un  en- 
semble fort  agréable.  Le  tuyau  cent'  al  b dessine  ici 
une  sorte  de  vase  dont  l’eau  retombe  dans  la  cor- 
beille; mais  on  pourrait,  en  changeant  l’ajutage,  lui 
faire  dessiner  la  tulipe  ou  toute  autre  figure. 

Fig.  3.  Le  candélabre.  Le  graveur  n’ayant  pu 
rendre  d’une  manière  entièrement  satisfaisante  l’ef- 
fet de  la  nature,  nous  allons  tâcher  d’en  donner 
une  idée  plus  exacte.  D’abord  , les  filets  d’eau  a qui 
tombent  en  divergeant  parles  trous  pratiqués  au- 
tour de  la  base  ne  sont  ni  assez  fins  ni  assez  nom- 
bi  •eux,  et  n’ont  nullement  la  courbe  qui  leur  est 
naturelle  : ils  devraient  faire  un  voile  transparent 
autour  de  la  figure  qui  porte  le  tout.  La  partie  éva- 
sée c paraît  solide  comme  la  tige  d,  tandis  qu’elle 
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n’est  formée  que  d’une  lame  d'eau  qui  ne  se  divise 
qu’en  retombant.  On  peut  aussi  varier  cette  figure 
en  changeant  l’ajutage  d. 

Fig.  4-  Le  panache.  Cette  figure  laisse  à désirer 
ce  qu’on  ne  peut  rendre  par  la  gravure  : quand 
M.  Dugast  l’exécute  avec  de  l’eau,  la  partie  a est 
une  glace  plane  magnifique , et  lorsqu’elle  se  divise 
en  plusieurs  gerbes , ces  gerbes  retombent  avec  beau- 
coup de  grâce. 

Fig.  5.  Le  moulinet  double.  Quand  on  lâche  l’eau, 
on  a d’abord  le  jet  vertical  a , et  aussitôt  les  deux 
moulinets  à quatre  branches  courbes  se  mettent  à 
tourner  en  sens  contraire,  poussés  qu’ils  sont  par 
l’eau  qui  sort  de  l’extrémité  rétrécie  de  leurs  branches. 
On  voit  qu’ici  la  force  de  l’eau  produit  le  même  effet 
que  le  feu  dans  certaines  pièces  d artifice. 

Fg.  6.  Le  berceau.  Cette  figure  est  une  des  plus 
belles  chez  M.  Dugast.  a est  un  jet  droit,  b sont  deux 
ajutages  percés  de  trois  rangs  de  trous  très-fins  qui 
envoient  des  jets  nombreux  les  uns  contre  les  autres, 
et  produisent  un  trcs-bel  effet.  Les  ajutages  a bb  de 
cette  pièce  sont  mobiles.  Si  on  y adapte  trois  jets 
droits,  on  peut  y placer  sur  chacun  la  boule  en  l’air, 
dont  nous  avons  donné  la  figure,  et  l’effet  en  est 
très-récréatif.  Elle  peut  encore  se  combiner  avec  un 
jet  droit  au  milieu  et  deux  soleils  tournants,  avec 
la  cloche  et  deux  jets  droits  , un  jet  droit  et  deux 
cloches , ou  enfin  avec  toutes  les  pièces  que  l’on  au- 
ra, et  dont  le  jeu  des  uns  et  des  autres  sera  en  har- 
monie. 
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Fig.  i.  Plantoir  fourchu.  Lorsqu’on  veut  plan- 
ter une  bordure  , on  laboure  et  on  divise  bien 
la  place,  en  ayant  soin  d’extraire  toutes  les  pierres 
s’il  s’y  en  trouve  , parce  qu’elles  arrêteraient  le 
plantoir;  ensuite  on  la  marche  pour  lui  donner 
un  peu  plus  de  consistance  et  on  passe  le  râteau 
par-dessus  pour  en  rendre  la  surface  bien  unie  : 
on  tend  un  cordeau  ; on  prend  un  brin  de  la 
plante  dont  on  engage  le  bas  dans  la  fourche  du 
plantoir  , on  enfonce  celui-ci  en  terre  le  long  du 
cordeau,  et  il  entraîne  perpendiculairement  le  bas  de 
la  plante  à la  profondeur  requise,  comme  le  montre  la 
figure.  La  courbure  que  font  ainsi  les  tiges  est  très- 
favorable  à 1 éruption  des  racines,  aussi  l’auteur 
assure-t-il  que  son  plantoir  est  très-avantageux  pour 
planter  des  boutures. 

Les  bordures  se  plantent  assez  généralement  en 
rigole.  Cette  manière  exige  beaucoup  de  temps  pour 
faire  la  rigole,  placer  le  plant,  et  enfin  pour.eom- 
bler,etpuis  on  est  aussi  entraîné  à planter  toujours 
épais:  avec  le  plantoir  fourchu,  au  contraire,  on 
économise  beaucoup  de  temps , et  la  bordure  peut 
être  aussi  unie,  aussi  claire  que  l’on  veut. 

Fig.  2.  Forme  delà  fourche  du  plantoir  : il  faut 
que  les  deux  branches  soient  arrondies  intérieu- 
rement pour  ne  pas  rompre  le  plant. 

Fig.  3.  Greffe  Camuset.  Comme  les  greffes  qui 
offrent  le  plus  de  chances  de  succès  doivent  obtenir 
la  préférence  sur  les  au  très,  nous  présentons  celle-ci 
comme  une  des  plus  certaines  dans  la  réussite  , parce 
que  le  sujet  et  la  greffe  ont  entre  eux  plus  de  points 
de  contact  que  dans  aucune  autre  greffe. 
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L’inspection  de  la  figure  que  nous  en  donnons 
indique  beaucoup  mieux  qu’une  description  la 
manière  de  la  faire , et  les  nombreux  points  de  contact 
qui  en  assurent  la  réussite. 

Fig.  4-  Greffe  à deux  fins.  M.  Cornuau,  amateur 
distingué  à Amboise,  nous  a adressé  une  greffe  qui 
paraît  curieuse  en  ce  qu’elle  réunit  la  chance  delà 
greffe  en  fente  et  de  celle  en  écusson.  Nous  l’avons 
exécutée  nous-mêmes  avec  un  plein  succès  sur  des 
rosiers  bengales  et  perpétuels,  plantes  auxquels  l’au- 
teur l’applique  de  préférence  ; mais  nous  pensons 
qu’elle  réussirait  également  sur  tous  les  végétaux 
ligneux  pourvus  d’une  sève  abondante.  L’époque  la 
plus  favorable  à son  exécution  nous  paraît  celle  de 
l’écusson  à œil  poussant.  On  coupe  le  sujet  net 
horizontalement  , figure  /y  cl  -,  on  fend  l’écorce 
comme  pour  faire  un  écusson,  et  au  lieu  de  lever 
les  deux  lèvres  de  la  fente  ^ on  n’en  lève  qu’une.  On 
prend  un  rameau  de  l’espèce  qu’on  veut  multiplier, 
muni  de  2 ou  3 bons  yeux  ; on  le  coupe  par  le  bas 
comme  le  représente  la  fig.  c , en  laissant  un  mor- 
ceau d’écorce  comme  pour  écusson  fort  étroit , et  en 
ménageant  sous  ce  morceau  une  couche  très-mince 
de  bois  pour  donner  de  la  solidité  à la  greffe,  en 
tâchant  pourtant  qu’il  ne  reste  pas  de  bois  sur  les 
deux  bords  de  la  languette  d’écorce  ménagée.  Le 
côté  a de  cette  languette  sera  taillé  bien  droit  dans 
toute  l’épaisseur  de  l’écorce  afin  qu’il  s’adapte  juste 
contre  l’écorce  b du  sujet,  pour  obtenir  la  chance 
d’une  greffe  en  fente , tandis  que  l’autre  bord  , 
recouvert  par  l’écorce  du  sujet,  offre  la  chance  d’un 
écusson.  Cette  greffe  se  pose  en  l’enfonçant  comme 
un  écusson  , ou  une  greffe  en  couronne  jusqu’à  ce 
que  son  talon  c pose  sur  le  sommet  d du  su|et:  on 
l’assujettit  avec  un  fil  de  laine  , et  on  forme  une 
petite  poupée  avec  de  la  cire  à greffer.  11  est  bon 
aussi  de  couvrir  la  coupe  e de  la  grefle  avec  de  la 
même  cire  pour  empêcher  le  dessèchement. 

Fig.  5.  Greffoir  Madiot.  Ce  greffoir  a été  imaginé 
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par  feu  M.  Madiot , directeur  de  la  pépinière  de  na- 
turalisation à Lyon.  En  t se  trouve  une  spatule  en 
argent  pour  lever  l’écusson. 

Fig.  6.7.  Chemises  de  cloche.  L’une,  fig.  6,  à 
claire-voie  et  fabriquée  avec  du  jonc,  sert  à rompre 
les  rayons  du  soleil:  la  seconde,  fig.  7,  faite  en 
paille  et  sans  jour , se  met  également  sur  les  cloches  , 
mais  seulement  quand  on  craint  le  froid  ou  la  grêle. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ces  deux  chemises  de 
cloche  soient  jamais  employées  dans  de  grands  éta- 
blissemens,  où  la  paille  et  les  paillassons  sont  toujours 
sous  la  main  ; mais  elles  doivent  convenir  à un  amateur 
qui  n’a  qu’un  petit  jardin  d’agrément,  dans  lequel 
il  fait  cependant  quelques  couches  sans  nuire  à la 
propreté  : elles  lui  tiendront  lieu  de  litière  que  le 
vent  emporte  souvent  de  tous  côtés,  et  n’en  auront 
pas  l’inconvénient. 
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Fig.  1-2.  Pince  de  treillageur , de  l’invention  de 
MM.  Arnheiter  et  Petit  : elle  a 8 pouces  de  lon- 
gueur : le  bord  pinçant  n est  muni  d’aspérités  afin 
que  le  fil  de  fer  ne  puisse  glisser  lorsqu’on  fait  la 
pesée  : le  centre  est  évidé , mais  ce  vide  est  masqué 
par  deux  lames  d’acier p p d’une  trempe  excellente 
fixées  par  des  vis  sur  les  côtés  de  la  pince , et  des- 
tinées à couper  le  fil  de  fer  quand  le  nœud  est  fait  : 
ces  lames  sont  taillées  en  biseau,  de  manière  que 
leur  tranchant  rentre  de  { de  ligne  : par  cette 
ingéhieuse  combinaison  il  est  impossible  de  jamais 
couper  le  fil  de  fer  trop  près  du  nœud,  comme  cela 
arrive  quelquefois  avec  les  tenailles  ordinaires.  La 
fig.  2 repi’ésente  la  même  pince  de  grandeur  na- 
turelle, ouverte,  et  vue  du  côté  opposé. 

Fig.  3.  Servante.  Ustensile  en  fer  fort  commode 
pour  tenir  un  panneau  de  châssis  ouvert  tandisqu’on 
travaille  dans  le  coffre.  Nous  l’avons  vu  pour  la 

} première  fois  chez  M.  François  père,  l’un  des  plus 
labiles  cultivateurs  de  Paris.  L’empâtement  a se  pose 
sur  le  bord  du  coffre  , et  le  panneau  est  soutenu 
par  son  bord  sur  les  branches  b , de  manière  que  le 
châssis  se  trouvant  contenu  entre  les  monlans  c c , 
il  est  impossible  qu’il  y ait  aucun  mouvement  ; on 
a soin  de  faire  les  montans  d hauts  seulement  d’un 
pouce , c’est-à-dire  un  peu  moins  hauts  que  l’é- 
paisseur du  châssis , afin  qu’ils  ne  touchent  pas  le 
verre. 

Dire  que  M.  François  se  sert  toujours  de  cette 
servante,  lorsqu’il  a besoin  de  travailler  dans  un 
coffre  dont  la  saison  ne  permet  pas  d’enlever  les 
panneaux  , c’est  en  faire  l’éioge  , et  inviter  les  autres 
cultivateurs  à en  introduire  l’usage  dans  leurculture. 
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Fig.  4-  Main  de fer.  C’est  encore  chez  M.  François 
qu’on  fait  usage  de  cette  main  à crochet  pour  soulever 
les  coffres , afin  de  pouvoir  mettre  des  hausses  dessous. 
On  introduit  la  tige  entre  le  réchaud  et  le  coffre  , 
en  faisant  glisser  contre  ce  dernier  le  côté  a de  la  tige  ; 
quand  le  bas  est  descendu  jusqu’au  bord  inférieur  du 
coffre , on  tourne  la  main  b d’un  quart  de  cercle , et  le 
crochet  c s’engage  sous  le  coffre  qu’on  soulève  alors 
très-aisément  à la  hauteur  nécessaire  tandis  qu’une 
autre  personne  met  une  cale  dessous  pour  le  main- 
tenir à cette  hauteur.  Si  on  n'a  qu’une  main  de  fer , 
on  lève  d’abord  un  bout  du  coffre  , et  ensuite  l’autre  j 
si  on  en  a deux  , on  lève  les  deux  bouts  en  même 
temps.  Cette  opération  se  fait  à mesure  que  les  plan- 
tes qui  sont  dans  le  coffre  grandissent , ou  quand  on 
veut  y mettre  des  plantes  plus  grandes  que  celles  qui 
y étaient  précédemment. 

Comme  très-peu  de  cultivateurs  savent  employer 
le  temps  et  calculer  les  moyens  aussi  bien  que 
M.  François  , on  peut  être  sûr  que  l’emploi  de  la 
main  de  fer  dont  il  fait  usage  est  une  chose  avan- 
tageuse en  culture. 

Fig.  5-6.  Godet  à marcotter  en  l’air , imaginé  par 
M.  Saunier  de  Lyon.  Il  a deux  oreillettes  percées  , 
au  moyen  desquelles  on  le  pend  ou  on  l’attache  comme 
on  veut  ; l’un  de  ces  côtés  et  une  partie  de  son  fond 
est  mobile  comme  celui  d’une  caisse  à orangers  ; ce 
côté  a un  bouton  au  milieu,  lequel  bouton  pose  sur 
un  fil  de  fer  arqué  aux  deux  bouts  et  reposant  lui- 
même  sur  deux  autres  boutons  placés  près  de  la  jonc- 
tion des  deux  pièces.  Ce  fil  de  fer,  qui  s’ôte  et  se  re- 
place très-facilement,  retient  le  côté  mobile  en  place. 
Pour  introduire  la  marcotte  dans  le  pot , on  ôte  le 
côté  mobile,  on  fait  entrer  la  marcotte,  dont  le  bas 
s’engage  dans  un  trou  qui  est  au  fond  du  pot  ; on 
remet  le  côté  , et  on  le  fixe  avec  le  fil  de  fer  ; on 
emplit  le  pot  de  terre  , et  l’opération  est  faite.  Il  n’y 
a plus  qu’à  entretenir  la  terre  humide  par  les  pro- 
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cédés  connus  ; mais  voici  l’avantage  du  godet  en 
question  : c’est  qu’en  ôtant  le  morceau  mobile  on  peut 
voir  si  la  marcotte  a fait  des  racines,  et  on  n’est  pas 
exposé  à la  sevrer  avant  qu’elle  ne  soit  suffisamment 
enracinée  , comme  cela  arrive  quelquefois  par  les 
procédés  ordinaires. 

Fig.  7.  Piège  à loirs.  C’est  une  espèce  de  tré- 
buchet  établi  sur  une  planche  longue  de  12  à i { 
polices,  et  large  de  7 ou  8.  Son  coifre  a 10  pouces 
de  longueur,  G de  largeur  dans  œuvre,  et  2 pouces 
de  profondeur.  Le  couvercle  ou  la  porte  est  atta- 
ché au  bord  de  derrière  avec  deux  charnières,  et 
il  déborde  le  coffre  de  2 pouces  par-devant  ; il  est 
renforcé  en-dessus  par  3 tasseaux  dont  2 sont  cloués 
sur  les  bords  latéraux,  et  l’autre  sur  le  devant  à 2 
pouces  du  bord  , où  il  sert  d’arrêt  au  ressort  qui 
tient  la  porte  fermée.  Deux  colonnes  enchâssées 
dans  la  planche  qui  sert  de  base,  sont  élevées  aux 
deux  coins  antérieurs  du  coffre,  et  jointes  dans  le 
haut  par  une  barre  transversale.  Le  ressort  est 
absolument  le  même  qui  tient  une  scie  ordinaire 
tendue  : ici , c’est  6 ou  8 tours  de  ficelle  d’une  ligue 
de  diamètre,  dont  l’ensemble  est  tors,  au  moyen 
d’un  petit  morceau  de  bois  engagé  par  un  bout  entre 
les  tours  de  la  ficelle , et  que  l’on  fait  mouliner  obli- 
quement jusqu’à  ce  que  la  résistance  soit  très-grande  ; 
alors  on  lui  rend  la  perpendiculaire  sur  la  corde. 
Sa  longueur  a dû  être  calculée  de  manière  que  son 
autre  bout  soit  arrêté  dans  sa  détente,  par  le  tasseau 
cloué  longitudinalement  sur  la  porte.  Le  dessous 
ou  le  dedansdecette  porte  est  garni  d’un  rang  de  petits 
clous  aigus,  près  des  côtés  et  du  devant,  de  manière 
qu’ils  affleurent  les  bords  du  coffre  quand  la  porte 
tombe  , afin  que  l’animal , pris  seulement  en  partie  , 
soit  percé  par  ces  clous  et  ne  puisse  s’échapper. 
Enfin  il  y a une  petite  fenêtre  grillée  sur  le  derrière 
du  coffre  pour  laisser  voir  le  gibier  pris , et  par-devant 
une  ouverture  étroite  pour  passer  la  marchette 
du  quatre  de  chiffre  qui  tient  la  porte  du  piège 
ouverte. 
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Le  quatre  de  chiffre  est  composé  de  3 petits 
morceaux  de  bois,  dont  le  grand  , placé  horizonta- 
lement et  ne  posant  sur  rien , s’appelle  marchette  • 
le  second  b se  nomme  pivot , c’est  la  pièce  verticale 
contre  laquelle  les  autres  font  effort  : ses  deux  ex- 
trémités sont  taillées  en  biseau  : l’intérieur  se  place 
dans  un  petit  sillon  tracé  sur  la  base  du  piège,  et 
l’autre  dans  une  coche  cl  du  support  c.  Celui-ci  est 
taillé  en  biseau  par  en  bas , aîin  que  cette  partie 
puisse  s’engager  dans  l’un  des  crans  du  bout  de  la 
marchette  , quand  la  coche  cl  reçoit  le  sommet  e du 
pivot  et  qu’il  tient  la  porte  ouverte  avec  sa  tête J\ 
La  partie  g de  la  marchette  n’est  quelquefois  qu’une 
pointe  à laquelle  on  attache  un  appât  ; ici  on  y a 
joint  une  planchette  fort  mince  h , et  dont  la  légèreté 
est  augmentée  par  deux  grandes  échancrures  qu’on 
y a pratiquées  : cette  planchette  est  fixée  à la  mar- 
chette au  moyen  d’une  rainure  à queue  d’arondc 
creusée  dans  son  milieu,  et  dans  laquelle  la  queue 
de  la  marchette  s’insinue.  On  pose  l’appât  sur  cette 
planchette  , qui  mérite  seule  le  nom  de  marchette  , 
puisque  c’est  en  marchant  dessus  , pour  arriver 
jusqu  a l’appât  placé  au  milieu  , que  l’anima!  fait  dé- 
tendre le  quatre  de  chiffre , et  se  trouve  pris. 

Ce  piégea  loirs  a parfaitement  réussi  à son  inven- 
teur , et  à tous  ceux  qui  en  ont  fait  usage , pour  pren- 
dre les  loirs  et  les  rats  qui  dévorent  les  fruits  des  es- 
paliers. On  le  pend  facilement  au  trcillagb  ou  aux 
branches  des  arbres,  avec  deux  petites  cordes.  Le 
laid  rôti  a paru  la  meilleure  amorce  à la  voracité 
des  loirs. 


* 
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PLANCHE  LIX. 


Outils  et  Instrumens. 

Fig.  i . Cet  instrument  nous  semble  extrême- 
ment commode  pour  biner  parmi  les  plantes 
semées  à la  volée,  comme  navets,  betteraves,  ca- 
rottes , etc.  On  peut  en  faire  de  différentes  gran- 
deurs et  y adapter  un  manche  long  depuis  6 pou- 
ces jusqu’à  4 ou  5 pieds;  sa  grande  arcure  et  son 
extrémité  figurée  en  fer  de  lance  sont  deux  per- 
fectionncmens  qui  ne  se  rencontrent  dans  aucun 
autre  outil  du  même  genre;  l’usage  doit  s’en  ré- 
pandre en  France. 

Fig.  2 et  3.  Binette  pour  extraire  le  ver  blanc 
de  terre,  inventée  par  M.  Pcnseron , pépiniériste 
à Viroflai , qui  a obtenu  à ce  sujet , de  la  société 
d’agriculture  de  Versailles,  une  médaille  d’argent. 
Cette  binette,  fig.  2,  a une  tête  a en  fer  longue  de  9 
pouces,  sur  laquelle  sont  fixées  5 dents  également 
en  fer,  longues  de  4 pouces  \ et  terminées  en  fer 
de  lance.  Au  milieu  de  la  tête  a est  une  douille 
b,  pour  recevoir  un  manche  en  bois  long  de  3 à 
4 pied*»  C’est  particulièrement  dans  les  terres  lé- 
gères et  sèches  que  les  vers  blancs  sont  le  plus  nom- 
breux, et  c’est  aussi  dans  ces  sortes  de  terres  qu’elle 
est  le  plus  efficace.  C’est  immédiatement  après 
une  pluie  légère  qui  a humecté  seulement  la  su- 
perficie de  la  terre  que  le  ver  blanc  remonte 
pour  chercher  la  fraîcheur,  c’est  aussi  alors  qu’on 
lui  fait  la  chasse  avec  le  plus  de  succès.  La  binette 
de  M.  Pcnseron  remuant,  retournant  et  divisant 
la  terre  mieux  qu’aucun  autre  instrument,  elle 
découvre  et  met  au  jour  tous  les  vers  blancs 
qui  se  trouvent  depuis  la  profondeur  de  4 pou- 
ces jusqu’à  la  superficie  de  la  terre,  et  comme 
tous  remontent  quand  la  surface  de  la  terre  est 


167 

plus  humide  que  le  fond , il  en  échappe  très-peu. 
C’est  surtout  dans  une  terre  nue,  qu’on  peut  re- 
muer partout , que  la  chasse  a un  très-grand 
succès  ; mais  l’instrument  s’emploie  aussi  avec  un 
grand  avantage  dans  les  plantations  en  ligne  comme 
dans  les  pépinières  ; il  n’y  a que  les  vers  placés 
entre  les  racines  qui  puissent  échapper. 

Fig.  5.  Greffoir  en  fente  et  à emporte-pièce  , 
fabriqué  par  M.  Arnheite'r  (1). 

Celui-ci  est  destiné  à la  greffe  en  fente  ; il  est 
extrêmement  ingénieux,  mais  assez  compliqué. 
L'examen  de  sa  figure  suppléera  à ce  que  nous 
allons  en  dire.  11  est  composé  de  deux  tiges  a, 
d’un  chapeau  b,  d’une  platine  c,  d’une  autre 
platine  d qui  soutient  le  couteau  e,  au  moyen 
d’une  assise  f qui  y est  fixée  par  deux  petites 
vis;  d’un  autre  grande  vis  de  pression  g,  munie 
d’une  béquille  h.  Pour  se  servir  de  ce  greffoir, 
on  introduit  dans  le  chapeau  le  bout  du  sujet 
i préparé  comme  pour  la  greffe  en  fente  ordi- 
naire ; on  tourne  la  béquille  , et  la  vis  de  pres- 
sion pousse  la  platine  et  le  couteau  contre  le 
sujet  = les  deux  lames  du  couteau  entrent  dans  le 
sujet  dans  la  direction  des  lignes  ponctuées  l\ 
ensuite,  en  faisant  une  petite  pesée  sur  la  bé- 
quille , le  copeau  m se  détache , on  le  retire 
ainsi  que  l’instrument,  et  il  en  résulte  sur  le  sujet 
un  vide  propre  à placer  une  greffe  que  l’on  taille 
en  proportion  de  l’entaille  qui  doit  la  recevoir. 

Fig.  6.  Coupe  d’une  des  tringles  en  fer  fondu  qui 
composent  les  serres  anglaises  où  le  fer  est  la  seule 
charpente.  Les  verres  se  posent  et  s'e  mastiquent  sur 
la  partie  a. 

Fig.  7.  Cueilloir  à ciseaux  par  le  même  ar- 
tiste. La  vue  de  la  figure  en  donne  une  parfaite 


(1)  Le  graveur  ayant  renversé  le  dessin,  on  est  prié  de  l’examiner 
dans  le  sens  des  lettres. 
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intelligence.  C?est  un  ciseau  fixe'  par  une  douille  au 
.bout  d’un  long  manche  ; il  y a un  ressort  a qui 
tient  le  ciseau  ouvert  ; une  bascule  b au  bout  de 
laquelle  est  attachée  une  ficelle  que  l’on  tire  par 
la  poignée  c,  pour  fermer  le  ciseau  et  couper  le 
fruit.  Cette  ficelle  roule  sur  un  galet  cl  fixé  par 
une  cliappe  à la  douille  ; sur  le  manche  est  attaché 
un  chariot  e sur  lequel  glisse  un  panier  d’pour  re- 
cevoir le  fruit  coupé  , et  que  l’on  tient  élevé  au 
moyen  d’une  ficelle  qui  passe  sur  le  galet  enfermé 
dans  le  manche  en  g,  et  que  l’on  retient  par  un  j 
crochet  h.  En  ôtant  la  vis  i,  on  enlève  en  même 
temps  le  chariot  et  son  panier,  il  reste  un  éche-  :j 
nilloir  très-commode. 


Cueilloir  pour  les  amandes  et  les  noix. 

M.  Delorme,  jardinier,  a senti  la  nécessité 
de  ce  cueilloir,  afin  de  choisir  et  cueillir  les 
amandes.  Le  fruit  s’engage  entre  la  pointe  et 
le  crochet,  il  tombe  et  l’on  passe  à un  autre. 
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Chitils  et  Instrument . 


PLANCHE  LX. 


Outils  et  Instuumens. 

Fig.  i . Greffoir  Noisette  pour  la  greffe  à la  pan- 
toise. etc.  La  principale  pièce  est  une  lame  à deux 
faces,  Aa,  formant  un  angle  d’environ  45  degrés, 
à extrémité  tronquée  et  très -acérée.  Elle  s’in- 
sère par  le  bas  dans  un  trou  carré  b , à l’extré- 
mité d’un  manche  long  de  5 pouces,  et  s’y  fixe  so- 
lidement au  moyen  d’une  vis  à pression  c.  Cette 
lame  a deux  usages,  selon  l’intention  de  l’auteur; 
i°.  quand  l’endroit  du  sujet  sur  lequel  on  veut  po- 
ser la  greffe  est  au  moins  aussi  élevé  que  le  bras,  et 
que  le  sujet  est  coupé  à cet  endroit,  on  applique 
l’angle  de  la  lame  contre  le  sujet  à environ  un  pouce 
au-dessous- de  son  sommet , et  posant  l’instrument 
en  montant,  on  enlève  un  coin  triangulaire;  en  ré- 
pétant cette  opération  deux,  trois  ou  quatre  fois, 
on  obtient  un  vide  triangulaire  sur  le  sujet  d,  pro- 
pre à recevoir  la  greffe  ; 2°.  cette  même  lame  est 
propre  aussi,  selon  l’auteur , à préparer  le  biseau 
triangulaire  e de  la  greffe  dans  une  proportion 
juste  à le  faire  entrer  dans  le  vide  triangulaire  du 
sujet.  Autant  la  première  opération  se  fait  avec 
facilité  et  perfection,  autant  cette< dernière  est  dif- 
ficile et  se  fait  imparfaitement,  soit  qu’on  veuille 
agir  comme  avec  un  emporte-pièce  , soit  qu’on 
veuille  aiguiser  le  biseau  peu  à peu.  Pour  at- 
teindre le  but  désiré  , il  faudrait  ajouter  à cet  ins- 
trument quelque  chose  d’analogue  au  taille-plume. 

Lorsque  le  sujet  est  court , et  qu’on  ne  peut  l’en- 
tailler en  montant,  on  ôte  la  lame  a du  manche, 
et  on  la  remplace  par  l’appareil  f , qui  a aussi  une 
lame  triangulaire  g,  disposée  en  sens  inverse  de 
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la  précédente  , et , en  renversant  l’instrument,  on 
fait  l’entaille  triangulaire  au  sujet  avec  toute  la  fa- 
cilité possible.  La  lame  A est  représentée  de  gran- 
deur naturelle. 

Fig.  2.  Marteau-scie.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  la  figure  de  ce  marteau  pour  en  reconnaître 
Futilité.  Son  manche,  long  de  12  ou  1 3 pouces  , 
est  aplati  dans  une  longueur  de  7 ou  8 pouces  ; 
d’un  côté  c’est  une  scie,  de  l’autre  une  plane;  de 
sorte  qu’il  suffit  pour  faire  une  grande  quantité  de 
petits  ouvrages  qui  exigent  ordinairement  plusieurs 
outils.  On  en  doit  l’invention  à M.  Arnheiter  qui 
en  débite  beaucoup. 

Fig.  3.  Thermomètre-piquet.  Cet  instrument , 
imaginé  par  feu  Regnier,  à qui  l’agriculture  et  le 
jardinage  doivent  beaucoup  de  perfectionnemens 
dans  leurs  instrumens,  a été  reçu  avec  un  grand 
intérêt  lors  de  son  invention , et  son  utilité  con- 
tinuant d’être  sentie  par  les  cultivateurs,  nous 
croyons  devoir  le  figurer  ici , et  rapporter  un  extrait 
du  compte  favorable  qui  en  a été  rendu  dans  le 
temps  : 

« Les  savans  qui  ont  voulu  suivre  avec  atten- 
tion la  marche  de  la  nature  dans  la  végétation, 
ont  employé  de»  thermomètres  pour  observer  la 
différence  qui  existe  souvent  entre  l’état  de  la 
température  de  l’atmosphère  et  celle  de  la  terre, 
à différentes  profondeurs;  mais  la  fragilité  de  1 ins- 
trument a dû  mettre  dans  ces  expériences  des  obs- 
tacles qui  seront  faciles  à vaincre  si  on  veut  em- 
ployer le  moyen  que  nous  allons  décrire. 

Description. 

» A , fig.  3 , piquet  vu  à l’extérieur,  formé  d’un 
tuyau  en  bois  de  chêne  d’environ  27  centimètres 
de  long  ( 10  pouces). 

» B , virole  conique  en  laiton,  terminée  par 
une  pointe  d’acier.  Cette  virole,  fixée  au  tuyau, 
forme  un  récipient  dans  lequel  est  logée  la  boule 
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du  thermomètre,  et  cette  virole,  criblée  de  pe- 
tits trous,  laisse  un  passage  libre  aux  impressions 
du  calorique  sur  le  thermomètre. 

« C , couvercle  en  fer-blanc  vernissé  , qui  re- 
couvre l’orifice  du  piquet  , afin  que  la  pluie  ni 
l’air  extérieur  ne  puissent  pénétrer  dans  l’intérieur. 

» La  partie  supérieure  du  piquet  est  cannelée 
de  petites  rayures  à l’extérieur,  qui  présentent  des 
aspérités  à la  main  pour  l’enfoncer  plus  facilement, 
et  tout  ce  qui  entre  en  terre  est  noirci  au  feu  pour 
la  conservation  du  bois. 

» D , coupe  qui  donne  le  développement  du  ther- 
momètre dans  le  piquet. 

» Par  cette  coupe,  on  remarquera,  i°.  que  le 
thermomètre  est  construit  comme  les  thermomètres 
à bains  ordinaires , mais  avec  un  tube  isolé  pour 
recevoir  plus  promptement  les  impressions  du  calo- 
rique ; 

» i°.  L’intérieur  du  piquet  garni  vers  sa  partie 
supérieure  d’une  enveloppe  de  drap  épais,  afin  d’a- 
doucir le  frottement  du  thermomètre  quand  on 
l’introduit  dans  le  tuyau; 

» 3°.  Enfin,  une  petite  boulette  de  crin  au  fond 
de  la  virole,  qui  forme  un  coussinet  sur  lequel  re- 
pose le  tube  du  thermomètre. 

» Par  cette  disposition,  le  thermomètre,  i°.  ne 
peut  pas  être  cassé,  comme  cela  arriverait  s’il  était 
mis  à nu  dans  la  terre  , puisque  le  piquet  et  la 
virole  le  garantissent  des  corps  durs  qu’il  pourrait 
rencontrer  ; 

m 2°.  Il  ne  peut  recevoir  que  les  impressions  de 
la  température  de  la  terre  dans  laquelle  il  est  en- 
foncé, puisque  la  partie  supérieure  du  piquet  est 
bouchée  hermétiquement  ; 

» 3°.  11  facilite  l’observation,  puisqu’on  peut  le 
retirer  pour  le  regarder  et  le  remettre  aisément 
sans  déranger  le  piquet. 

» Ainsi,  en  enfonçant  le  piqueta  une  profondeur 
déterminée,  on  ajustement  Pétât  de  température 
de  la  terre  dans  laquelle  ce  thermomètre  est  placé. 
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-»  Or,  cet  instrument,  bien  simple  et  peu  dispen- 
dieux, offre  aux  jardiniers  un  excellent  moyen  de 
régler  la  chaleur  des  couches,  et  de  connaître  par 
l’usage  celle  qui  est  la  plus  convenable  aux  différens 
légumes  qui  exigent  des  soins  particuliers. 

« Le  naturaliste  aura  un  moyen  de  plus  pour 
connaître  et  indiquer  les  différentes  températures 
qui  conviennent  le  mieux  aux  différentes  plantes. 

» Le  cultivateur  pourra  connaître  le  rapport  de 
la  température  des  terres  froides  avec  celles  qui 
sont  plus  productives  ; il  pourra  apprécier  la  diffé- 
rence qui  existe  souvent  entre  la  température  de 
l’atmosphère  et  celle  de  la  terre. 

» Pendant  l’hiver,  par  des  froids  excessifs,  il 
pourra  savoir  tout  de  suite  si  ses  semailles  en  au- 
ront été  atteintes  d’une  manière  préjudiciable. 

» Enfin  , on  voit  qu’il  est  une  infinité  de  cir- 
constances où  le  piquet  à thermomètre  peut  être 
utile  à l’agriculture;  et  l’empressement  que  plu- 
sieurs propriétaires  instruits  mettent  à s’en  pro- 
curer de  semblables, détermine  aie  faire  connaître». 
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Outils. 

Fig.  i.  Scie  à main , ou  ègohinc  à dents  de  bro- 
chet. Nous  n’avons  figure  qu’un  bout  suffisant  pour 
en  donner  une  idée  assez  claire.  On  sait  que  ces 
sortes  de  scies  à main  ont  une  longueur  de  12  à j8 
pouces,  et  sont  terminées  par  un  manche.  Celle 
figurée  ici  diffère  des  autres  en  ce  que  ses  dents  sont 
écartées  entre  elles  de  la  largeur  d’une  dent.  Celte 
distance  dispense  de  donner  de  la  voie  à la  scie, 
et  cependant  elle  exécute  plus  promptement  que 
les  autres,  et  n'a  pas  l’inconvénient  de  bourrer. 

Fig  2.  Sécateur  à branches  cintrées.  Celui-ci 
offre  deux  avantages  : i°.  ses  branches  courbées  en 
dedans  11’obligent  pas  à ouvrir  la  main  démesuré- 
ment pour  que  le  rameau  à couper  puisse  être  saisi 
entre  les  lames,  et  l’instrument  est  empêché,  par 
les  deux  saillies  a,  a,  de  s’échapper  de  la  main 
comme  ceux  qui  ont  les  branches  droites  ; 2°.  la 
lame  de  corne  b,  b,  qui  recouvre  les  branches, 
empêche  l’instrument  de  glisser  et  de  salir  on  de 
rouiller  la  main.  La  figure  le  représente  aux  £ de 
sa  grandeur  naturelle. 

Fig.  3.  hilagueur,  ou  cmondoir  à serpe.  Cet 
instrument  , susceptible  de  recevoir  plusieurs  for- 
mes, a déjà  été  figuré  dans  le  présent  volume; 
mais  nous  croyons  que  la  figure  que  nous  représen- 
tons ici  est  plus  parfaite.  C’est  une  lame  longue  de  4 
pouces  et  demi , ayant  un  pouce  de  moins  en  lar- 
geur, non  compris  le  bec,  tronquée  et  un  peu 
creusée  au  sommet,  et  munie  inférieurement  d’une 
douille;  le  côté  a est  tranchant  ainsi  que  le  som- 
met b.  On  le  place , au  moyen  de  sa  douille , an 
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bout  d’un  fort  manche  , long , selon  le  besoin  , de 
6 à i5  pieds , au  bout  inferieur  duquel  est  une  forte 
virole  en  fer  cl.  Lorsqu’on  veut  démonter  une  bran- 
che , on  approche  le  tranchant  b sous  la  branche, 
et  avec  un  maillet  en  bois  on  frappe  sous  la  vi- 
role d.  Si  on  veut  couper  de  côté  comme  avec  une 
serpe , on  frappe  avec  le  côté  a. 

Ces  trois  instrumens  ont  été  ainsi  perfectionnés 
par  MM.  Arnheiter  et  Petit. 
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Outils  et  Instrumens  nouveaux. 

Fi",  i.  Scie  à croissant,  imaginée  par  M.Bachoux, 
jardinier,  et  approuvée  par  la  Société  d’horticulture 
de  Paris.  On  peut  lui  donner  un  manche  de  ô pou- 
ces de  long,  et  s’en  servir  comme  d’une  égohine  , ou 
l’adapter  à un  manche  long  de  4»  6.,  8 et  io  pieds, 
pour  atteindre  les  branches  élevées.  Son  usage  est 
de  démonter  les  branches  à différentes  hauteurs,  et 
de  parer  la  plaie  au  moyen  du  petit  croissant  qu’elle 
a sur  le  dos. 

Fig.  2.  Emondoir.  C’est  un  carré  en  fer  acéré , de 
3 à 4 pouces  de  côté , muni  d’une  douille  pour  rece- 
voir un  manche  d’une  longueur  proportionnée  à la 
hauteur  de  la  branche  que  l’on  veut  démonter.  On 

f>lace  une  virole  a au  bout  du  manche  ; on  applique 
e taillant  b contre  le  dessous  de  la  branche  ; on 
pi’end  le  maillet  c,  fig.  3,  et  on  frappe  sur  le  bout  de 
la  virole  jusqu’à  ce  que  la  branche  soit  coupée.  On 
a coupé  avec  cet  outil , placé  au  bout  d’un  manche 
de  12  pieds  , de  grosses  branches  à la  hauteur  de 
i5  pieds,  avec  promptitude,  facilité  et  perfection. 

Fig.  4-  Serpe  d’élagueur.  Elle  s’adapte  aussi  à un 
manche  plus  ou  moins  long,  pour  couper  des  bran- 
ches ; et  quand  quelque  obstacle  s’oppose  à ce  qu’on 
se  serve  du  taillant  ordinaire  , on  emploie  le  petit 
taillant  a qui  est  sur  le  dos. 

Fig.  5.  Trident,  convenable  pour  exécuter  de  lé- 
gers labours,  propre  surtout  à diviser  la  terre  quand 
il  s’est  formé  une  croûte  à sa  surface  par  des  pluies 
abondantes.  On  s’en  sert  aussi  pour  retirer  les  her- 
bes coupées  des  pièces  d’eau,  ou  tout  autre  corps. 

Fig.  6.  Emondoir  - croissant.  Cet  instrument  se 
fixe  par  sa  douille  au  bout  d’un  manche  en  bois 
d’une  longueur  à volonté , et  sert  à trois  fins.  Quand 
on  veut  démonter  une  grosse  branche  près  du  tronc, 
à une  certaine  hauteur,  on  y applique  en  dessous  la 
partie  a de  l’instrument,  qui  est  tranchante,  et  avec 
un  maillet  en  bois  on  frappe  au  bout  inférieur  du 


manche,  jusqu’à  ce  que  la  branche  soit  coupée.  La 
partie  b est  également  coupante  et  très  - acérée,  et 
sert  de  serpe  et  de  croissant,  de  manière  qu’avec  cet 
instrument  on  peut  démonter  des  branches,  élaguer 
des  arbres,  jusqu’à  la  hauteur  de  i5  à 20  pieds,  sans 
être  obligé  de  monter  dessus. 

Emondoir. 

En  poussant,  ou  en  tirant,  la  lame 
coupe  en  a a et  fait  l’otlice  d’un  petit 
croissant.  En  b est  un  crochet  pour 
attirer  des  branches.  Dans  l’enfourche- 
ment  c on  peut  prendre  et  cueillir  des 
noix  ou  des  amandes,  en  choisissant 
les  fruits  les  plus  mûrs.  La  pointe  sert 
à conduire  l’instrument  dans  l’arbre. 
Cet  instrument  peut  avoir  de  12  à i5 

{(ouces  de  long,  compris  la  douille  et 
a pointe. 


Cisailles. 

Ces  cisailles  peuvent  avoir  3 pieds 
de  longueur  et  servir  pour  tondre  les 
haies  et  tout  ce  que  l’on  devra  at- 
teindre de  loin  en  rameaux  menus  ou 
jeunes.  Les  branches  sont  en  bois  et 
le  taillant,  seul , en  lames  d’acier. 
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Extirpateur  pour  les  racines  nuisibles  dans  les 
prairies. 


Cet  instrument  est  d’une  grande  utilité 
pour  extirper  toute  racine  pivotante  nui- 
sible. La  lame  peut  avoir  de  8 à 9 pouces 
de  longueur,  à partir  du  marche -pied  b. 
Ce  marche-pied  sert  à appuyer  pour  en- 
foncer, comme  on  ferait  avec  une  bêche. 
Le  crochet  peut  être  mis  en  usage,  dans 
d’autres  cas,  pour  attirer  des  branches 
d’arbres  ; on  ne  l’a  mis  là  que  pour  profiter 
de  la  place  et  rendre  l’instrument  utile  à 
plus  d’un  objet. 


Couteau  à décaisser. 


Quand  un  arbrq  est  dans  une 
caisse,  ses  racines  au  bout  d’un  cer- 
tain temps,  et  quand  la  surface  in- 
térieure du  bois  est  pourrie,  font 
corps  avec  le  bois  au  point  d’avoir 
besoin  d’en  être  détachées  au  moyen 
d’un  instrument  tranchant , celui-ci 
nous  paraît  remplir  parfaitement  le 
but.  On  peut  en  construire  dans  dif- 
férentes proportions  ; le  modèle 
que  nous  proposons  a i5  pouces  de 
longueur,  la  lame  i5  lignes  de  lar- 
geur et  3 lignes  d’épaisseur  au  milieu.  La  lame  doit 
avoir  toujours  3 ou  4 pouces  de  longueur  de  plus 
que  la  hauteur  de  la  caisse.  11  est  tranchant  dans 
toutes  ses  parties.  Le  manche  en  bois  a 9 pouces. 
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Outils  et  Instrumens. 

Fig.  i.  Fermoir,  ou  ciseau  pour  démonter  des 
branches  de  petite  dimension.  Il  s’adapte  à un 
manche  plus  ou  moins  long , au  bout  duquel  on 
peut  mettre  une  virole  en  fer  pour  résister  aux 
coups  de  maillet,  comme  dans  l’usage  de  l’émon- 
doir,  fig.  2,  pl.  LXII. 

Fig.  2.  Houlette  à crochet,  ou  canne  de  jardin. 
Elle  s’adapte  à une  canne  , et,  en  se  promenant  dans 
son  jardin,  on  peut  couper  une  mauvaise  herbe, 
biner  une  plante,  faire  un  petit  trou  , ou  bien  abais- 
ser une  branche  pour  en  cueillir  le  fruit. 

Fig.  3.  Serfouette  et  trace-sillon.  Le  dessin  de  cet 
instrument  manque  un  peu  de  perspective.  La 
lame  a , qui  est  une  véritable  serfouette,  est  trop 
étroite  , et  elle  devrait  se  terminer  carrément  ; la 
lame  b devrait  être  figurée  en  langue  de  bœuf,  et 
plus  arrondie  à l’extré  : ité.  La  première  est  destinée 
à biner,  et  la  seconde  à tracer  de  légers  sillons  pour 
planter  des  ognons  à fleurs,  et  faire  certains  semis 
en  rayons. 

Fig.  4 et  5.  Cornet  à marcotter  en  l’air.  Si  ce  pe- 
tit cornet  nous  fût  parvenu  il  y a quarante  ans,  nous 
lui  aurions  accordé  de  l’importance  ; mais  .à  pié- 
sent  les  potiers  de  Paris  nous  font,  à très-bon  mar- 
ché, de  très-jolis  petits  pots  à marcotter  qui  rem- 
plissent toutes  les  conditions  désirables.  Cepen- 
dant le  cornet  à marcotter  figuré  ici  doit  plaire 
aux  amateurs  qui  se  font  un  amusement  de  la  cul- 
ture ; il  est  moins  gros  et  plus  propre  qu’un  pot, 
et  peut  être  adapté  à une  plante  dans  un  appar- 
tement. C’est  un  cône  tronqué  , renversé , en  zinc, 
haut  de  3 pouces  (ou  davantage),  s’ouvrant  au  moyen 
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de  deux  charnières  a et  de  deux  fiches  b.  On  en 
ouvre  une  pour  introduire  la  branche,  ensuite  on 
la  referme,  et  on  emplit  le  vase  de  terre  appropriée 
au  développement  des  racines;  enfin,  les  deux  pe- 
tits trous  sont  pour  faciliter  le  moyen  d’attacher  le 
cornet  à une  branche  ou  à un  tuteur  pour  éviter  tout 
dérangement.  La  fig.  4 montre  le  cornet  fermé,  et 
la  fig.  5 le  montre  ouvert. 

Ce  cornet  à marcotter  nous  a été  communiqué  par 
M.  Symon,  amateur  très-distingué,  de  Bruxelles. 

Fig.  6.  Le  même,  perfectionné  par  M.  Tougard, 
président  de  la  Société  d’horticulture  de  Rouen.  On 
a ajouté  sur  l’un  de  ses  côtés  une  double  paroi,  sou- 
dée près  des  charnières , formant  un  vide  dans  le- 

3uel  on  met  de  l’eau,  et  dans  cette  eau  une  mèche 
ont  le  bout  supérieur  tombe  sur  la  terre  du  cornet  : 
cette  mèche  fait  l’elfet  d’un  syphon , et  arrose  la  terre 
autour  de  la  marcotte. 
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Bancs  concaves.  Nous  avons  vu,  dans  les  jardins 
publics  de  Genève,  des  bancs  plus  commodes  que 
ceux  des  jardins  de  France  , en  ce  que  le  siège  est 
concave  dans  le  milieu,  à peu  près  comme  une  chaise 
en  paille.  Les  pieds  de  ces  bancs  sont  en  pierres  pla- 
tes posées  debout,  et  dont  la  partie  inferieure  est 
enfoncée  en  terre.  Ces  pieds  restent  toujours  en 
place;  à chaque  printemps  on  pose dessus  un  banc 
eu  bois,  composé  du  siège  et  du  dossier,  retenus  par 
des  écrous,  et  on  le  retire  à la  fin  de  l’automne.  Ce 
ne  sont  pas  les  pieds  en  pierre  e t immobiles  qui  nous 
ont  le  plus  frappé  dans  ces  bancs,  mais  bien  le  siège 
concave.  Il  est  formé  de  deux  planches  plus  élevées 
au  bord  antérieur  et  au  bord  postérieur  que  dans  le 
milieu;  et  pour  que  l’eau  des  pluies  ne  reste  pas 
dessus,  elles  sont  séparées  l’une  de  l’autre  par  un 
intervalle  de  6 lignes. 

Comme  nous  ne  pensons  pas  que  des  bancs  eu  bois 
avec  des  pieds  en  pierre  soient  du  goût  des  Français, 
nous  n'en  donnerons  pas  de  modèle , mais  nous 
croyons  qu’on  nous  saura  bon  gré  de  donner  un 
modèle  de  banc  tout  en  bois  avec  un  siège  concave; 
on  y est  plus  commodément  assis  que  sur  un  banc 
à surface  horizontale. 

La  fig.  i est  un  modèle  simple  de  ce  genre,  que 
l’on  pourrait  modifier  ou  orner  à volonté.  La  fig.  i 
représente  une  coupe  transversale  montrant  que 
l’on  obtient  la  concavité  désirée  en  lormant  un  angle 
de  6 lignes  au  milieu  de  la  face  supérieure  des  tra- 
verses qui  soutiennent  les  deux  planches  du  siège , 
et  que,  pour  que  l’eau  des  pluies  s’écoule  facilement, 
il  faut  laisser  un  intervalle  de  6 ligues  entre  les  deux 
planches. 

Fig.  3 et  4*  Pots  à socles.  J’ai  remarqué  en  Ita- 
lie des  pots  à Heurs  posés  sur  des  socles  entou- 
rés d’une  galerie  pleine  d’eau,  afin  d’empêcher  les 
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insectes  coureurs  et  les  mollusques  d’en  approcher. 
Outre  que  des  pots  posés  ainsi  sur  des  socles  ont  plus 
de  grâce  que  ceux  posés  immédiatement  sur  la  terre, 
ils  ont  encore  l’avantage  de  préserver  les  plantes 
qu’ils  contiennent  des  fourmis,  des  perce  - oreilles, 
des  vers  qui  s’introduisent  dans  la  terre  par  les  trous 
ou  fentes  des  pots.  La  lig  3 représente  un  pot  placé 
sur  son  socle.  La  fîg.  4 représente  une  coupe  verti- 
cale du  socle  suffisante  pour  diriger  un  potier  que 
l’on  chargerait  d’en  faire  de  pareils. 

Fig.  5 et  6.  Bourriche  à emballer  les  plantes.  L’art 
d’emballer  les  plantes  est  aujourd’hui  porté  à une 
grande  perfection  ; mais  il  en  coûte  à ceux  qui  les 
reçoivent,  et  le  prix  d’emballage  est  quelquefois  un 
sujet  de  contestation.  Pour  éviter  ces  désagrémens, 
M.  Lemon  ne  fait  jamais  payer  l’emballage,  et  cela 
lui  est  d’autant  plus  possible,  que  dans  son  genre 
de  commerce  il  n’expédie  que  de  petites  plantes,  ou 
dumoinsdes  plantes  qui  n’ont  pas  plus  de  2 à 3 pieds 
de  hauteur.  11  fait  donc  faire,  ou  par  un  vanier  ou 
par  ses  garçons,  dans  les  soirées  d’hiver,  des  bourri- 
ches en  osier  qui  ne  lui  coûtent  que  de  io  à i5  sous 
la  pièce,  mais  construites  de  manière  à ce  qu’elles 
soient  naturellement  fermées  comme  dans  la  fîg.  5. 
Quand  les  plantes  ont  la  motte  moussée  et  bien 
liée,  on  ouvre  la  bourriche  avec  effort,  on  la  tient 
ouverte  au  moyen  d’un  petit  bâton  en  travers  qui 
arc-boutecontrc  les  deux  bords,  et  on  place  les  plan- 
tes dans  l’intérieur  de  la  bourriche,  en  les  fixant  par 
les  moyens  connus,  fig.  6.  Ensuite  on  retire  le  bâton, 
la  bourriche  se  referme  plus  ou  moins  complètement; 
on  la  coud  pour  en  rapprocher  les  bords , et  elle 
reprend  l’état  qu  elle  avait  avant  qu’on  introduisit 
des  plantes  dans  son  intérieur,  c’est-à-dire  qu'elle 
redevient  comme  la  fig.  5. 

Ces  bourriches  ainsi  pleines  de  plantes  se  manient 
facilement  ; on  les  jette  sur  les  voitures,  on  les  roule 
sans  que  les  plantes  en  souffrent  aucunement. 
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Ustensiles  de  Jardinage,  Meubles,  Tente. 

Fig.  i.  Nouvelle  maniéré  de  faire  prendre  ra- 
cine aux  boutures.  On  prend  un  grand  pot  ordi- 
naire, comme  celui  de  l’extérieur  de  la  coupe  ici 
figurée  ; on  met  dans  le  fond  deux  pouces  environ 
de  tessons.  Ensuite  on  place  sur  ces  tessons  un  autre 
pot  plus  petit  a,  après  lui  avoir  préalablement 
bouché  les  trous,  ou  bien,  ce  qui  vaut  mieux,  on 
lui  met  dans  le  fond  un  lit  d’argile  bien  pressé  b, 
pour  empêcher  l’eau  de  sortir.  L’intervalle  c,  qui  se 
trouve  entre  les  deux  pots,  se  remplit  de  terre  fine 
appropriée  à la  nature  des  plantes  ci  que  I on  veut 
faire  enraciner.  Les  boutures  étant  préparées,  on 
les  plante  de  manière  que  leur  bout  inférieur  touche 
le  pot  intérieur,  et  on  emplit  celui-ci  d’eau  e.  Alors 
le  suintement  ou  l’humidité  qui  traverse  le  pot  in- 
térieur tient  le  bas  de  la  bouture  dans  un  état  de 
fraîcheur  uniforme  et  modérée  très-favorable  à 1 'érup- 
tion des  racines.  On  place  cet  appareil  dans  une  serre, 
dans  un  châssis  à boutures,  ou  on  le  recouvre  d’une 
cloche  , selon  ce  que  la  nature  des  plantes  exige , et 
on  a soin  de  tenir  toujours  le  pot  intérieur  plein 
d’eau.  Ce  moyen  de  faire  enraciner  des  boutures  dif- 
ficiles doit  être  plus  efficace  que  beaucoup  d’autres  , 
à la  faveur  de  l’humidité  modérée,  uniforme  et 
constante  , dans  laquelle  on  les  tient  sans  peine. 

Fig.  2.  Tente  pour  ombrager  les  tulipes  à l'é- 
poque de  leur  floraison.  Quand  les  tulipes  sont  en 
fleurs,  elles  réclament  d’être  protégées  contre  les 
l’ayons  brûlans  du  soleil,  contre  les  vents  violcns  et 
contre  les  grandes  pluies.  Une  tente,  assez  large 
pour  couvrir  plusieurs  planches  de  tulipes,  assez 
élevée  pour  que  la  lumière  et  l’air  n’y  soient  que 
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peu  affaiblis,  et  que  les  curieux  et  les  admirateurs 
puissent  y circuler  facilement , est  donc  une  chose 
très-utile,  indispensable  même,  chez  tout  amateur 
qui  veut  prolonger  la  floraison,  la  beauté  et  1 éclat 
de  ses  tulipes,  et , qui  plus  est,  en  faire  admirer  la 
magnificence  pendant  trois  semaines  au  moins. 

La  figure  2 représente  une  coupe  transversale  et 
verticale  de  la  charpente  de  cette  tente.  Elle  se  re- 
couvre de  toile  légère  , que  l’on  roule  et  déroule  au 
moyen  de  cordes  et  de  poulies.  Le  comble  a est  com  • 
posé  d’un  faîtage  de  2 cours  de  pannes,  de  7 fermes 
formées  chacune  de  2 arbalétriers,  d’un  entrait  et 
liens  assemblés  d’un  bout  dans  le  faîtage,  et  de  l’autre 
dans  le  poinçon  ; il  e t supporté  par  32  poteaux  en 
bois  de  chêne  de  6 pouces  carrés  ; les  i4  des  faces  la- 
térales b ont  6 pieds  5 pouces  de  hauteur,  et  les 
autres  1 1 pieds  : tous  sont  posés  sur  des  dés  en  pierre, 
afin  que  la  tente  puisse  être  démontée  à volonté. 

Dimensions  de  la  tente. 

Longueur  totale,  en  y comprenant  les  poteaux.  ^57  P°4C" 

Largeur / 

Hauteur  jusqu'au  faîte ’ jg  B 

Distance  entre  chacun  des  poteaux  formant  les 

galeries  de  côté ~ j 

Distance  entre  les  poteaux  de  chaque  côté  de 

l'allée  du  milieu / 

Distance  entre  les  précédents  et  ceux  ensuite.  . ! 1 j* 

Distance  entre  ces  derniers  et  ceux  des  abouts.  7 Q 

Voir  pour  ces  distances  les  points  de  la  fig.  3. 

Dimensions  des  planches. 

Les  planches  de  terre  c , fig.  2 et  3 , où  les  tulipes 
sont  ptantées,  ont  5o  pieds  6 pouces  de  longueur, 
3 pieds  6 pouces  de  largeur,  12  pouces  de  hauteur  du 
cote  extérieur,  6 pouces  du  côté  intérieur. 

Les  trois  allées  intérieures  dont  chacune  4 pieds  de 
largeur,  celles  des  cotes  i pieds  6 pouces,  y compris 
1 épaisseur  des  poteaux.  L allée  des  extrémités,  entre 
poteaux,  a 3 pieds  de  largeur. 

Quand,  pendant  la  floraison,  un  vent  violent 
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souffle  à droite  ou  à gauche  de  la  tente , on  lui  op- 
pose des  toiles  tendues,  qui  s’appuient  sur  la  ligne 
extérieure  des  poteaux  b par  où  il  arrive. 

Fig.  4-  Petit  siège  de  jardin  fait  avec  des  planches 
de  tonneaux  inis  à la  réforme.  Nous  le  voyons  par- 
tout quoiqu’il  soit  peu  commode. 

Fig.  5-6.  Banc  couvert  pour  les  jardins.  Ces  bancs 
ont  l’avantage  de  se  couvrir  et  de  conserver  leur 
propreté. 

L n bâtis  mmm,  formant  le  pied  du  banc,  supporte 
une  planche  nnn  : c’est  le  siège;  mais  il  peut  être 
également  composé  d’un  châssis  garni  d’un  treillis  de 
canne  , ce  qui  est  beaucoup  plus  doux.  La  couverture 
se  compose  du  couvercle p,  des  traverses  RRR,  et  du 
battant  o , fixé  au  siège  par  des  charnières  cc.  11  s’a- 
git donc,  pôur  la  conservation  du  siège,  de  baisser 
ce  couvercle  comme  dans  la  fig.  6 , et  de  le  lever  pour 
s’asseoir  comme  dam  la  fig.  5.  Lorsqu’il  est  levé,  le 
battant  o pose  sur  le  châssis  ms  et  se  trouve  conti- 
nuer une  ligne  horizontale  avec  le  siège  n;  sa  place 
est  indiquée  par  les  lignes  ponctuées  tt. 

Fig.  rj.  Echelle  pour  monter  dans  les  arbres.  Ou 
nous  a présenté  cette  échelle  comme  moins  difficile 
que  les  autres  à appliquer  contre  le  tronc  d’un  arbre 
parmi  ses  branches.  Le  support  A,  en  fer,  est  destiné 
à embrasser  1 arbre  contre  lequel  on  la  pose , et  à em- 
pêcher l échelle  de  vaciller.  Les  échelons  sont  trop 
longs  dans  la  gravure.  Elle  est,  dit-on  , d’une  exécu- 
tion facile  et  peu  coûteuse.  No  s n’avons  pas  eu  oc- 
casion de  vérifier  ni  sa  dépense  ni  ses  avantages. 
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PLANCHE  LXY I. 


Ustensiles  de  Jardinage. 


Fig.  i.  Jardinière  pyramidale  Le  modèle  a 2 
pieds  de  hauteur;  et  lorsqu’il  est  bien  garni  de  fleurs 
coupées,  arrangées  le  pied  dans  l’eau,  et  mélangées 
avec  goût  , il  forme  une  pyramide  extrêmement 
agréable  au  milieu  d’une  table.  On  conçoit  aisément, 
à l’inspection  de  la  figure , qu’on  peut  donner  à cette 
pyramide  de  plus  grandes  proportions,  la  construire 
en  plomb  ou  en  zinc,  en  pierre  factice,  etc. , et  faire 
chaque  étage  assez  large  pour  qu’on  puisse  y placer 
de  petits  pots  avec  leurs  plantes  fleuries  au  lieu  de 
fleurs  coupées,  ce  qui  prolongerait  la  jouissance  et 
offrirait  d’autres  agrémens.  Le  modèle  que  nous  of- 
frons est  seulement  destiné  à recevoir  des  fleurs  cou- 
pées. Il  se  compose  de  cinq  vases  en  fer-blanc  peint  > 
soudés  à un  tube  central  aussi  en  fer-blanc;  les  fils 
de  fer  aaa  servent  à maintenir  les  vases  lorsqu’ils 
sont  pleins  d’eau,  et  ceux  en  cercles  à retenir  les 
fleurs  qui , sans  cela , tomberaient  de  côté  et  auraient 
mauvaise  grâce.  Le  second  vase  b est , de  plus , atta- 
ché intérieurement  et  en  dessous  par  trois  branches 
doubles  de  fer-blanc  au  premier  vase  c. 

Fig.  1.  Girandole  de  Jleurs.  Iles  tringles  de  fer 
doux  sont  liées  ensemble  à leur  milieu  a;  les  bouts 
inférieurs  sont  courbés  en  arc  , de  manière  à former 
des  pieds  b propres  à poser  sur  une  table  ; les  autres 
bouts  s’étendent,  se  redressent  c,  et  se  terminent 
chacun  par  un  petit  support  circulaire,  dans  lequel 
on  place  un  pot  contenant  une  plante  fleurie.  On 
ajoute  au  centre  une  tige  e,  plus  haute  que  les  autres. 
Cette  girandole  peut  aussi  recevoir  difïérentes  modi- 
fications. 

Fig.  3-4.  Vase  à fleurs.  On  le  couvre  d’un  réseau 
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en  fil  de  cuivre,  flg.  4,  dans  les  mailles  duquel  on 
fait  passer  les  queues  des  fleurs  pour  quelles  trempent 
dans  l’eau.  Alors  les  fleurs  conservent  la  position  et 
1 arrangement  qu’on  veut  leur  donner,  chose  qu’on 
obtiendrait  difficilement  sans  le  secours  du  réseau  , 
surtout  si  les  queues  étaient  courtes  ou  les  fleurs  pe- 
santes. Il  est  essentiel  de  laisser  passer  les  bouts  de 
fil  de  cuivre  au  bord  du  grillage , pour  servir  d’at- 
taches propres  à le  fixer  invariablement  au  vase  ; et 
même  il  sera  mieux  de  faire  percer  dans  les  bords  du 
vase  des  petits  trous  dans  lesquels  ces  petites  attaches 
ou  pattes  entreront.  C’est  ainsi  que  sont  fixés  ceux 
que  1 on  trouve  dans  toutes  les  boutiques  à Londres. 

Fig.  5.  Panier  fleuri.  D’un  panier  fort  simple, 
grossier  même,  on  peut  faire  une  charmante  cor- 
beille de  fleurs.  On  le  peindra  en  verd , on  le  garnira 
intérieurement  d’un  double  fond  en  zinc , et  on  en 
couvrira  l’orifice  avec  un  grillage  en  fil  de  fer  ou  de 
cuivre,  recouvert  de  mousse  si  l’on  veut.  Si  on  ne  le 
couvre  pas  de  mousse,  on  fera  le  grillage  plus  ser- 
ré, et,  selon  la  nature  des  fleurs,  il  pourra  se  trou- 
ver caché. 

Outre  ces  divers  appareils, que  nous  avons  vus  dans 
les  appartemens  en  Angleterre,  nous  avons  encore  re- 
marqué l’usage  de  placer  des  fleurs  en  pot  dans  le 
foyer  même  de  la  cheminée  pendant  l’été,  où,  ran- 
gées avec  art  sur  un  gradin  fait  exprès  et  propor- 
tionné à la  largeur  du  foyer,  elles  produisent  un  effet 
charmant.  On  voit  aussi  dans  les  salons  une  sorte 
de  jardinière  : c’est  une  table  supportée  par  des  rou- 
lettes, élevée  d’un  pouce  environ,  large  d’un  pied, 
et  longue  de  trois  ou  quatre  ; elle  est  entourée  d’un 
bord  haut  de  quatre  à six  pouces , et  forme  une  caisse 
dans  laquelle  on  place  des  fleurs,  dont  les  pots  sont 
cachés  par  de  la  mousse.  Au  moyen  de  roulettes,  ce 
petit  parterre  ambulant  se  pousse  dans  toutes  les  di- 
rections, et  se  place  partout  où  I on  veut  dans  le 
sdon. 

Fig.  G.  Fourchette  à biner.  Les  Anglais  font  usage 


de  cet  outil,  et  le  trouvent  commode  pour  biner  la 
terre  et  soulever  les  mauvaises  herbes  entre  les  plantes 
placées  près  à près.  Il  a environ  10  pouces  de  lon- 
gueur. Ses  dents  sont  recourbées  comme  celles  d’une 
fourchette  de  table. 

Fig.  7.  Rateau-binette.  La  longueur  du  manche 
de  ce  rateau-binette  a aussi  20  pouces  de  longueur. 
Les  Anglais  en  font  usage  dans  les  petites  plates- 
bandes,  sur  la  terre  des  caisses  et  dans  les  serres. 

Fig.  8.  Brosse  à émousser.  Cette  brosse,  fort 
étroite,  n’a  que  deux  rangées  de  soie  fort  rude.  On 
s’en  sert  particulièrement  pour  émousser  dans  les 
aisselles  des  branches,  où  une  brosse  plus  large  ne 
pourrait  entrer.  On  la  trouve  chez  M.  Arnheiter. 

Fig.  9.  Serpe-scie.  Cette  serpe,  assez  épaisse,  et 
par  conséquent  forte  et  pesante,  a le  tranchant  con- 
vexe, et  le  dos  taillé  en  scie  à dents  doubles.  Elle 
est  de  la  fabrique  de  M.  Arnheiter. 
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formant  la  83e  en  comptant  les  planches  bis  , 
ter  et  quater. 

1.  Support  pour  placer  les  outils  de  jardinage. 
Il  est  destiné  à être  placé  contre  la  muraille;  il  a 7 
pieds  de  hauteur  et  3 pieds  de  largeur  en  tous  sens. 
On  place  par  ordre  sur  les  côtés  les  outils  à manches 
longs,  telsque  bêches,  ratissoires,  rateaux.Les pioches, 
les  houes  et  les  binettes  s’accrochent  aux  barres  de 
devant.  La  partie  supérieure  sert  encore  à poser  une 
pile  de  paillassons. 

2.  Etagère  pour  la  conservation  des  raisins.  Elle 
peut  se  placer  dans  le  milieu  d’un  fruitier  dont  les 
murs  seraient  garnis  de  tablettes  sur  lesquelles  les 
fruits  seraient  placés.  Elle  se  compose  de  3 châssis 
assemblés,  de  manière  à former  une  sorte  de  chambre, 
où  l’on  entre  par  un  des  côtés  étroits , pour  at- 
tacher le  raisin  et  le  soigner;  un  quatrième  châs- 
sis forme  le  dessus.  On  peut  lui  donner  de  6 à 7 
pieds  de  hauteur  et  les  barres  destinées  à supporter 
le  raisin  seront  placées  à 8 pouces  de  distance.  Trois 
pieds  de  largeur  suffisent  sur  le  petit  côté  en  donnant 
la  longueur  que  l’on  voudra  dans  l’autre  sens.  Des 
clous  sont  fixés  sur  les  barres,  à 4 pouces  l’un  de 
l’autre , pour  accrocher  le  raisin  , non  pas  avec  des 
bouts  de  fil , mais  avec  des  bouts  de  fil  de  fer  dis- 
posés en  S. 

* Les  83  planches  représentent  la  valeur  de  86,  à cause 
des  planches  17,  56  bis  et  5 6 ter,  qui  sont  de  format  double. 
L’ouvrage  renferme  en  outre  3o  gravures  placées  dans  le 
texte. 
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On  doit  l’idée  de  ccs  deux  appareils  à M.  Delorme, 
jardinier  de  M.  Laffitte,  à Verrières,  qui  les  a fait 
construire  et  nous  en  a donné  communication. 

On  pourrait  encore  simplifier  l’étagère  à raisin,  et 
voici  comment  nous  l’entendons  : on  construirait 
séparément  un  châssis  de  la  dimension  de  6 à 7 pieds 
carrés  et  de  la  forme  précise  de  l’un  des  grands  cô- 
tés de  celui  que  nous  venons  de  décrire,  mais  au 
lieu  de  l’assembler  avec  les  trois  autres  côtés,  on  lui 
ferait  des  pieds  que  les  menuisiers  appellent  patins. 
Il  en  résulterait  des  châssis  portatifs  que  l’on  pour- 
rait transporter  et  changer  de  place  à volonté  pour 
donner  des  soins  au  raisin.  On  les  placerait  l’un  de- 
vant l’autre  dans  un  petit  espace. 
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ART  DE  CONNAITRE  LA  QUALITÉ  DES  OLTILS 
DU  JARDINIER. 


Celui  qui  veut  devenir  un  jardinier  parfait  ne 
doit  dédaigner  aucune  des  connaissances  qui  se 
rattachent  à son  art  ; et , parmi  les  connaissances 
qui  lui  sont  nécessaires,  nous  pensons  que  celle  des 
outils,  qui  aident,  facilitent,  abrègent  le  travail, 
doit  particulièrement  fixer  son  attention.  Une  lon- 
gue habitude,  l’usage,  la  routine,  peuvent  certaine- 
ment le  guider  dans  le  choix  qu’il  est  journellement 
obligé  de  faire  dans  les  boutiques  où  il  s’approvi- 
sionne ; à force  de  manier , de  considérer  un  ou- 
til, en  l’usant  souvent  jusqu’au  manche,  on  ac- 
quiert un  tact  qui  peut  diriger  dans  l’achat  qu’on  fera 
dans  la  suite;  mais  on  fait  bien  des  écoles  avant 
d’acquérir  le  discernement  nécessaire  ; et  encore , 
lorsque  la  pratique  n’est  pas  éclairée  parla  théorie, 
ne  marche-t-on  qu’en  tâtonnant.  C’est  pour  éviter 
que  le  jardinier  doive  un  bon  choix  au  hasard,  que 
nous  avons  pris  la  résolution  de  lui  donner  quel- 
ques renseignemens  sur  la  fabrication  des  ustensiles 
aratoires.  11  fallait,  pour  réaliser  ce  projet,  faire  la 
découverte  d’un  taillandier  expérimenté,  savant 
dans  son  art , capable  de  se  rendre  raison  de  la  ma- 
nière de  faire,  transmise  depuis  longues  années 
d’ouvrier  en  ouvrier , qui  ne  travaillât  pas  par  rou- 
tine , mais  par  suite  de  raisonnemens  sages,  et  qui 
voulût  bien  se  prêter  à la  communication  et  même 
à la  démonstration  de  son  savoir.  i\ous  avons  été 
assez  heureux  pour  rencontrer  toutes  ces  qualités 
dans  RI.  Gougy,  taillandier  très  - renommé  , et  qui 
mérite  et  même  surpasse  encore  sa  bonne  réputa- 
tion. C’est  donc  à lui , nous  devons  rendre  ce  témoi- 


i9i 

gnage  à la  vérité,  que  le  public  sera  redevable  de 
ce  qu’il  trouvera  de  bon  et  d’utile  dans  les  rensei- 
gnemens  que  nous  lui  donnons. 

La  majorité  des  lecteurs  sait  déjà  qu’en  achetant 
un  outil,  comme  bêche,  pioche,  croissant,  etc., 
une  des  manières  de  vérifier  sa  bonté  consiste  à le 
sonner , c’est-à-dire  à le  frapper  légèrement  avec  un 
corps  dur,  tandis  qu’on  le  tient  suspendu  en  équi- 
libre. Cette  précaution  est  toujours  bonne  à pren- 
dre ; elle  sert  à faire  reconnaître  s’il  n’existe  pas 
dans  l’outil  quelques  fentes  ou  gerces,  qui,  étant  re- 
couvertes ou  adroitement  bouchées,  échappent  faci- 
lement à l’œil  le  mieux  exercé.  Un  outil  paillcux 
doit  être  rejeté , et  il  se  reconnaît  au  son  fêlé  qu’il 
rend.  Il  doit  être  refusé,  parce  qu’indépendamment 
du  tort  que  peut  faire  la  gerce,  il  est  de  règle  com- 
mune que  c’est  le  fer  aigre  , cassant  et  de  médiocre 
qualité  qui  est  le  plus  sujet  à tre  pailleux.  Un  autre 
moyen  moins  usité,  mais  au  moins  aussi  utile  à 
mettre  en  pratique,  consiste  dans  l’emploi  d’une 
lime  douce  ou  d’un  burin  pour  tâter  l’outil.  Yoici 
comme  se  fait  cette  vérification  : 

Lorsqu’on  est  pour  acheter  un  outil , dans  la  fa- 
brication duquel  entrent  l’acier  et  le  fer,  et  qu’on 
veut  reconnaître  si  une  parcimonie  frauduleuse  de 
la  part  de  l’ouvrier  ne  lui  a pas  fait  trop  ménager 
l’acier  , ou  si  cet  acier  est  convenablement  trempé, 
on  se  munit  d’une  lime  tiers-point  demi-douce,  ou  , 
si  l’on  a la  connaissance  de  cet  outil,  d’un  burin 
bien  affilé,  qui  vaut  encore  mieux  qu’une  lime;  et, 
après  avoir  sowiè  l’outil  et  avoir  reconnu  l’endroit 
où  doit  être  l’acier,  on  commencera,  en  se  servant 
de  la  lime,  à la  frotter  sur  cet  endroit.  Si  elle  mord 
facilement , on  pourra  conclure  que  l’acier  est  trop 
mou  , qu'il  a été  mal  trempé  ou  qu’il  était  de  mau- 
vaise qualité.  Si  la  lime  ne  raie  pas  , qu’elle  se 
blanchisse  au  lieu  d’attaquer  l’acier  de  l’outil , on 
aura  à craindre  une  trop  grande  dureté  qui  rend 
l’outil  cassant  et  sujet  à s’ebrécher.  Ce  dernier  dé- 
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faut,  si  on  ne  peut  choisir  un  juste  milieu,  est 
beaucoup  moins  à craindre  que  le  premier;  car, 
dans  ce  cas,  il  suffit  de  chauffer  un  peu  l’outil  jus- 
qu’à ce  qu’il  se  colore  en  jaune,  ou  même  jusqu  à ce 
qu’il  de\ienne  bleu  , et  le  tremper  ensuite  subite- 
ment dans  l’eau  froide,  pour  le  ramener  au  degré  de 
dureté  convenable.  Il  y a du  remède  lorsqu’un  outil 
s’ébrèche  , il  n’y  en  a pas  lorsqu’il  s’émousse  , si  ce 
n’est  d’essayer  de  le  retremper,  opération  très-diffi- 
cile, etqui  produit  rarement  des  résultats  satisfaisans. 

Lorsqu’on  aura  reconnu,  à l’aide  de  la  lime,  la 
présence  de  l’acier,  sa  qualité  et  la  manière  dont  il 
a été  trempé  , il  ne  s’agira  que  de  s’assurer  si  l’outil 
contient  autant  d’acier  qu’il  doit  en  avoir.  Pour  ac- 
quérir cette  certitude  , il  est  urgent  que  le  jardinier 
ait  une  idée  de  la  fabrication  de  l’outil  qu’il  achète, 
et  c’est  particulièrement  pour  lui  donner  la  connais- 
sance nécessaire  dans  ce  cas,  que  nous  sommes  en- 
trés, comme  on  le  serra  plus  bas,  dans  quelques 
détails  sur  cette  fabrication.  Lorsqu’il  saura  jus- 
qu’où doit  monter  l’acier,  quelle  épaisseur  il  doit 
avoir  à peu  près , il  lui  sera  facile  de  reconnaître  si 
l’outil  qu’on  lui  présente  est  bien  conditionné,  en 
tâtonnant  avec  sa  lime,  comme  il  a déjà  fait  pour  le 
taillant,  aux  endroits  où  l’acier  doit  se  rencontrer. 

Si  l’on  se  sert  d’un  burin  pour  cette  vérification, 
voici  comme  on  doit  s’y  prendre  : après  avoir  es- 
sayé sur  l’ongle  si  le  burin  est  bien  friand , ce  qu’on 
reconnaîtra  s’il  s’arrête  sans  glisser  à l’endroit  où 
l’on  le  pose;  on  prend  l’outil  de  la  main  gauche,  et, 
avec  la  droite  , on  cherche  à le  piqufr  avec  la  pointe 
du  burin;  si  cette  pointe  entre  facilement,  c’est 
que  l’outil  est  mou  ; s’il  glisse,  c’est  que  l’outil  est 
dur.  On  le  tâte  de  la  même  façon  dans  tous  les  en- 
droits où  l’acier  doit  se  présenter  à l’extérieur. 

On  reconnaît  encore  la  présence  de  l’acier  dans 
un  outil  par  un  moyen  très-simple , mais  qui  ne 
sert  qu’à  constater  la  présence  de  l’acier  sans  rien 
indiquer  sur  la  qualité  de  la  trempe;  on  se  sert 
pour  cela  de  l’acide  nitrique  (eau-forte).  On  en  a 
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une  certaine  quantité  dans  une  petite  bouteille;  on 
en  prend  avec  une  plume  et  on  en  met  sur  l’outil  : 
partout  où  il  y a de  l’acier  , le  liquide  se  colore  en 
noir;  lorsqu’on  le  met  sur  le  1er  il  se  colore  en 
jaune  rouille  , cl  ce  encore  apres  un  certain  laps  de 
temps.  La  couleur  noire  est  produite  par  le  char- 
bon qui  reste  libre  lors  de  la  décomposition  du  fer 
par  l’acide. 

Si  l’on  veut  reconnaître  le  degré  de  bonté  d’un 
outil  qui  a déjà  servi,  indépendamment  des  moyens 
d’épreuve  dont  il  vient  d’être  parlé  , on  pourra 
reconnaître  l’acier  à la  seule  inspection;  l’acier  reste 
toujours  brillant , le  fer  prend  une  teinte  dérouillé 
et  de  crasse  ; mais  c’est  particulièrement  à la  meule 
que  l’on  distingue  l’acier,  qui  est  blanc  clair, 
d’avec  le  fer,  qui  est  blanc  gris. 

Dans  l’achat  des  outils  neufs,  il  faut  bien  obser- 
ver, principalement  pour  les  outils  à taillant,  et 
surtout  ceux  à planches,  comme  haches,  coignées, 
etc.,  s’il  n’v  a pas  de  fendaces , gerçures  ou  bativures  ; 
elles  setrou  vent  ordinairement  placées  à deux  ou  trois 
lignes  au-dessus  de  l'extrémité  du  taillant.  Elles  pro- 
viennent assez  communément  de  la  faute  de  l’ou- 
vrier, qui  a trempé  trop  chaud,  ou  qui  a employé 
un  acier  qui , ayant  déjà  servi  plusieurs  fois,  comme 
limes  vieilles,  vieux  outils,  etc.  , a perdu  de  sa 
qualité,  s’est  appauvri,  en  terme  d’ouvrier. 

Ces  gerces  ne  fixent  pas  l’attention  de  l’acheteur 
peu  expérimenté  , parce  qu’elles  ne  traversent  pas 
l’outil  et  qu’elles  n’arrivent  pas  jusqu’au  sommet  de 
l’angle  du  tranchant;  mais  il  ne  tarde  pas  à recon- 
naître l’inconvénient  qu’elles  occasionnent, lorsqu’a- 
près  quelque  temps  d’usage  il  est  forcé  de  passer 
son  outil  sur  la  meule  pour  l’affûter;  le  fer  qui  sup- 
porte l’acier  venant  à s’user,  laisse  l’acier  sans  sou- 
tien, et  à chaque  coup  il  se  fait  une  brèche  profonde, 
désagrément  qui  dure  jusqu’à  ce  que  l’endroit  où 
se  trouvent  les  gerçures  soit  entièrement  usé.  On  a 
remarqué  que  les  outils  souvent  retrempés  sont  par- 
ticulièrement sujets  à ce  défaut. 
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Voici  au  surplus  les  règles  à suivre  pour  obtenir 
la  meilleure  trempe  possible  pour  le  commun  des 
oulils  de  taillanderie;  nous  ferons  mention  des  ex- 
ceptions peu  nombreuses  à constater,  en  parlant  de 
chaque  outil  en  particulier  : 

L’outil  étant  au  feu  , il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
trop  le  chauffer.  Le  rouge  couleur  de  cerise  est  le 
degré  convenable  auquel  il  faut  s’arrêter.  Quelques 
ouvriers  négligens  ou  inexpérimentés  laissent  chauf- 
fer jusqu’au  blanc-vert,  sauf  à ralentir  ensuite  le  feu 
jusqu’à  ce  que  le  fer  soit  revenu  à la  couleur  de  ce- 
rise, ou  bien  le  retirent  du  feu  blanc  et  attendent 
au-dessus  du  baquet  qu’il  soit  revenu  à cette  cou- 
leur pour  le  tremper.  Ces  habitudes  sont  vicieuses  , 
il  faut  mieux  veiller  à ce  que  le  fer  ne  dépasse  pas 
sa  couleur,  le  retirer  alors  et  le  plonger  sans  tarder 
dans  l’eau  froide,  en  l’agitant  dans  l’eau  afin  qu  il 
refroidisse  le  plus  promptement  possible.  On  a re- 
marqué que  ce  tournoiement  dans  l’eau  ne  doit  être 
ni  trop  lent  ni  trop  prompt;  s’il  est  trop  lent  !e  fer, 
surtout  si  sa  masse  est  quelque  peu  considérable  , 
échauffe  les  parties  de  l’eau  qui  l’avoisinent,  ce  qui 
l’empêche  de  passer  subitement  du  chaud  au  froid. 
Si  au  contraire  le  mouvement  circulaire  est  trop 
rapide,  la  grande  chaleur  du  fer  fait  éclabousser  l’eau 
et  le  refroidissement  subit  n’a  pas  encore  lieu,  il 
faut  donc  choisir  un  juste  milieu,  promener  son  fer 
en  décrivant  une  spirale,  et  ne  le  lâcher  à l’eau  que 
lorsqu’on  a atteint  le  centre  du  baquet.  Ces  détails 
paraîtront  minutieux  à ceux  qui  savent  tremper, 
mais  ils  seront  précieux  pour  ceux  qui  ignorent 
comment  on  doit  s’y  prendre  ; le  nombre  en  est 
plus  grand  qu’on  ne  pense,  même  parmi  les  ouvriers. 

En  thèse  générale  , le  fer  doit  toujours  être  éga- 
lement chaud  partout  lorsqu  on  ie  trempe;  mais 
comme  dans  les  outils  de  taillanderie  le  bord  est 
toujours  plus  mince  que  le  restant  de  la  pièce,  il 
faut  que  ce  restant  soit  plus  chaud  , parce  qu’il  est 
plus  lent  à refroidir;  sans  cette  précaution  il  ne 
prendrait  pas  assez  la  trempe , et  le  bord  et  les  en- 


droits  minces  se  trouveraient  trempés  trop  secs,  ce 
qui  rendrait  ces  endroits  sujets  à casser;  aussi  doit- 
on  diriger  l’action  principale  du  feu  sur  les  endroits 
épais,  ou  bien , mais  dans  ce  cas  seulement , attendre 
un  instant  au-dessus  du  baquet  que  les  endroits 
minces  commencent  à brunir;  on  met  alors  à l’eau. 

Lorsqu’on  veut  tremper  un  taillant  mince,  et 
qu’on  veut  éviter  qu’il  se  voile  , gauchisse  , ou  con- 
tourne, on  fait  dégourdir  l’eau  avec  un  fer  chaud  ou 
un  fort  taillant  ; ainsi  ou  fera  bien  de  garder  les  ou- 
tils minces  pour  être  trempés  les  derniers,  lorsqu’on 
aura  plusieurs  outils  de  divers  calibres  à tremper. 

Il  est  bon  d’observer  que  le  fer  , tenu  hors  de 
l’eau  trop  long-temps  au  sortir  de  la  forge,  ne  prend 
aucune  trempe.  Il  est  presque  inutile  de  le  tremper 
lorsqu’il  est  revenu  rouge  brun  , à moins  que  ce 
ne  soit  de  l’acier  fondu.  Lorsque  la  couleur  rouge 
est  entièrement  disparue,  l'immersion  dans  l’eau  ne 
produit  aucun  elfet. 

Telle  est  l’opération  de  la  trempe  , que  beaucoup 
de  personnes  se  figurent  fort  difficile  et  que  d’au- 
tres pensent  très-aisée.  L’une  et  l’autre  opinion  sont 
également  mal  fondées.  On  s’apprend  aisément  à 
tremper;  mais  f observation  , l’expérience,  l’habi- 
tude , sont  nécessaires.  11  est  des  personnes  qui  ne 
peuvent  y réussir  , parce  qu’elles  n’apportent  pas 
dans  <ette  opération  l’application  qu  elle  exige. 

Il  faut  remarquer  qu’un  acier,  plusieurs  fois 
retrempé,  ne  perd  pas  de  sa  dureté,  mais  qu’il  perd 
son  corps , sa  force,  sa  consistance,  qu  i!  devient 
cassant  et  sujet  à se  gercer,  ainsi  qu  il  a été  dit 
plus  haut. 

Des  outils  trempés , comme  il  vient  d’être  dit,  se- 
raient trop  durs  et  trop  cassans  ; les  tranchans  sur- 
tout s’ébrécheraient  promptement;  il  est  indispen- 
sable d’avoir  recours  à une  opération  très- simple, 
mais  qui  cependant  doit  être  soigneusement  étudiée 
pour  être  faite  avec  succès  : on  la  nomme  recuit 
et  mieux  faire  revenir.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
diverses  manières  de  faire  revenir  les  outils  étran- 


gcrs  à ceux  dont  nous  nous  occupons:  les  uns  sont 
ramenés  à la  couleur  vert  d’eau  , paille,  jaune , 
rouge,  couleur  d’or,  gorge  de  pigeon,  et  enfin 
bleu  et  bleu  clair,  passé  lequel  degré  il  n’y  a plus 
de  trempe.  La  couleur  de  la  plus  grande  partis 
des  outils  de  taillanderie  est  le  bleu.  Voici  comme 
on  l’obtient  : 

Lorsque  l’outil  est  trempé  on  le  laisse  quelque 
temps,  dix  minutes  ou  un  quart  d’heure  , dans  le 
frasil  tiède  de  la  forge,  parce  qu’on  a reconnu  que 
l’acier  travaille  encore  quelque  temps  après  son  re- 
froidissement. Lorsqu’il  a bien  fait  son  effet , cet 
effet  est  presque  insensible  , on  le  retire  , on  le 
blanchit  soit  avec  la  meule  , soit  avec  un  grès  tenu 
dans  la  main  suivant  la  forme  de  l’outil  ; on  le  blan- 
chit, dis-je,  dans  toute  la  partie  qui  contient  de 
l’acier;  cela  fait,  on  allume  un  feu  doux,  autant  que 
possible  avec  du  charbon  de  bois,  et  on  pose  l’outil 
dessus.  On  le  laisse  chauffer  sans  souffler , et  si  l’on 
pense  qu’il  chauffe  plus  dans  un  endroit  que  dans 
l’autre,  on  le  retourne  , on  le  change  de  place  , l’a- 
cier blanchi  par  la  meule  ou  le  grès  ne  tarde  pas  à 
prendre  une  teinte  vert  d’eau,  puis  à passer  par 
toutes  les  nuances  dont  il  vient  d’être  parlé.  C’est 
alors  que  celui  qui  a trempé  et  qui  connaît  la  qua- 
lité de  l’acier  qu’il  a employé  pour  la  fabrication 
doit  prêter  toute  son  attention  aux  nuances  qui 
paraissent  et  sc  succèdent  assez  promptement.  Si 
son  acier  est  faible  de  qualité,  il  saisira  l’instant  où 
la  couleur  d’or  rembruni  commence  à se  mêler  d’on- 
des violettes  et  pourprées,  ce  qui  donne  la  couleur 
dite  gorge  de  pigeon.  Il  enlève  alors  son  outil  de 
dessus  le  feu  et  le  plonge  dans  l’eau  avec  les  pré- 
cautions qu’il  a employées  lors  de  la  trempe  pour 
opérer  un  refroidissement  subit  Si,  au  contraire, 
l’acier  est  de  bonne  qualité  , il  laisse  le  bleu  foncé 
envahir  toute  la  pièce  , et  il  le  fixe  en  la  plongeant 
dans  l’eau  ; s’il  laissait  passer  au  bleu  clair,  les  outils 
seraient  trop  mous;  cette  couleur  est  celle  qu’on 
donne  aux  ressorts  et  aux  lames  de  scies.  L’outil  ainsi 


1 97 

revenu  est  confectionné  , il  ne  s’agit  plus  que  de 
l'affûter. 

11  y aurait  saris  cloute  encore  beaucoup  de  choses 
à dire  sur  la  trempe  et  sur  la  manière  de  faiie  re- 
venir les  outils;  mais  une  pratique  bien  entendue, 
jointe  à ce  que  nous  venons  de  dire  , sera  suffisante. 
Et  comme  il  ne  s’agit  pas  de  former  des  taillandiers, 
mais  de  donner  aux  jardiniers  des  connaissances  que 
nous  pensons  devoir  leur  être  utiles  dans  une  infi- 
nité de  circonstances,  nous  négligerons  les  détails  et 
nous  leur  parlerons  de  suite  des  outils. 

Le  croissant,  fig.  ire. , pl.  XX  , doit  avoir  en 
grandeur  ordinaire  cinq  à six  pouces  de  douille  et 
de  onze  à douze  pouces  de  lame,  sa  plus  grande  lar- 
geur prise  au  milieu  de  cette  lame  doit  être  de 
quarante-deux  à quarante-huit  lignes.  Le  fer  qn’on 
doit  préparer  pour  sa  fabrication  est  le  fer  corroyé 
ou  le  fer  d’Yvoy,  qui  est  sec  et  à petit  grain.  On 
en  emploie  par  chaque  outil  trois  ou  quatre  livres, 
et  il  est  prudent  d’en  mettre  toujours  plus  que  moins, 
parce  cpie  s’il  devient  trop  grand  , on  est  toujours 
à même  d’en  ôter.  Beaucoup  de  taillandiers  com- 
mencent la  forge  de  cet  outil  par  le  taillant , ce  qui 
est  moins  avantageux  que  de  le  commencer  par  la 
douille,  parce  que  la  douille,  qui  doit  être  creusée 
dans  toute  sa  longueur,  est  fort  difficile  à faire.  On 
prend  pour  la  faire  du  fer  de  dix  à douze  lignes  d’é- 
paisseur, et  de  dix-huit  à vingt  lignes  de  largeur. 
Quand  elle  est  forgée  , on  prépare  un  morceau  de 
bon  acier,  première  qualité,  ayant  six  pouces  de 
longueur  , six  lignes  d’épaisseur  et  un  pouce  de 
largeur  , en  lame  de  couteau  , plus  forte  d’un 
bout  que  de  l’autre.  Le  bout  le  plus  fort  du  mor- 
ceau d’acier  sera  destiné  à former  la  pointe  de  l’ou- 
til; car  c’est  cette  pointe  qui,  s’usant  le  plus,  a besoin 
d’offrir  plus  de  résistance.  On  fend  le  fer  assez  pro- 
fondément pour  que  l’acier  puisse  être  entièrement 
ou  presque  entièrement  recouvert,  et  on  l’insère 
dans  l’ouverture;  on  le  corroie  bien  ensuite,  en 
faisant  bien  attention  qu’il  ne  se  forme  aucune  paille 


ni  soufflure.  Lorsqu’on  s’est  bien  assuré  que  ces 
conditions  sont  exactement  remplies,  et  que  le 
morceau  est  bien  sain,  on  le  tourne  et  on  l’élargit, 
en  laissant  une  faible  côte  dans  le  milieu,  et  allant 
en  mourant  jusqu’à  la  pointe.  On  pai  e bien  le  dos, 
qu’on  fait  aussi  mince  que  le  taillant. 

On  fera  bien  de  laisser  un  peu  de  force  au  tail- 
lant pour  que  la  trempe  en  soit  plus  assurée;  il 
vaut  mieux  finir  de  l’amincir  à la  meule  qu’au  mar- 
teau. La  trempe  de  cet  outil  n’a  rien  cjui  sorte  des 
règles  ci  dessus  prescrites  , seulement  on  fera  bien 
de  la  faire  au  charbon  de  bois.  Quant  à la  forme  , 
nous  avons  représenté  la  plus  usitée  et  la  mieux 
calculée;  cependant  quelques  jardiniers  veulent  le 
croissant  plus  courbe  , d’autres  le  demandent  plus 
rejeté  en  arrière;  mais  ces  choix,  et  le  dernier  sur- 
tout , sont  mauvais  en  ce  point,  que  l’outil  placé 
droit  a beaucoup  plus  de  force  , qu’il  a ce  qu’on 
appelle  plus  de  coup,  et  que  s’usant  toujours  plus 
de  la  pointe  que  des  autres  parties,  il  est  bientôt 
trop  en  arrière;  c’est  ce  qui  fait  que  plusieurs  per- 
sonnes préfèrent  les  croissans  qui  avancent  un  peu. 
En  le  représentant  d’aplomb  et  peu  courbé,  nous 
avons  choisi  le  terme  moyen  qui  nous  paraît  aussi 
le  meilleur. 

La  serpe  d'all'cgcur  ou  d’élagueur , fig.  irc.,  pl. 
XXI,  doit  être  faite  de  même  fer  et  de  même 
manière  que  le  croissant  et  demande  même  quantité 
de  matière  ; mais  l’acier  ne  se  place  pas  de  même,  il 
faut  qu’il  soit  corroyé  avec  le  fer  , qu’il  soit  placé 
en  avant,  et  reversé  de  chaque  côté  , parce  que  l’a- 
cier se  trouvant  plus  large  sur  le  devant  du  taillant, 
fait  mieux  couper  l’outil  , surtout  s’il  est  destiné  à 
trancher  du  bois  vert  ; car  si  le  fer  recouvrait  pres- 
que tout  le  taillant,  la  sève  du  bois  ferait  une  crasse 
cpii  nuirait  à la  coupe.  Si  on  n’en  agit  pas  ainsi 
pour  le  croissant , c’est  parce  qu’il  deviendrait  trop 
mince.  Quand  le  tout  est  bien  corroyé,  on  fait  la 
pointe  et  on  élargit.  La  queue  se  fait  ensuite  , et 
enfin  on  termine  le  milieu.  Il  faut  le  laisser  un  peu 


fort  du  côté  du  taillant , sauf  à être  un  peu  plus 
long-temps  à la  meule. 

Cet  outil  se  trempe  comme  à l’ordinaire , et  l’on 
fait  revenir  à bois  brûlant.  Pour  cet  effet  on  passe 
le  manche  d’un  marteau  sur  le  bord  du  taillant,  la 
raclure  qui  en  résulte  prend  feu  et  indique  que 
l’outil  est  suffisamment  recuit , on  le  plonge  alors. 
En  affûtant,  il  faut  avoir  soin  de  tenir  les  .deux 
côtés  du  taillant  de  la  serpe  un  peu  ronds  , parce 
que  s’ils  étaient  plats  l’outil  serait  sujet  à se  casser, 
l’acier  posé  de  cctle  manière  n’ayant  point  de  soutien. 

La  houe , fig.  1-2,  pl.  XXV.  Cet  outil  dont  les 
vignerons  font  un  fréquent  usage,  est  nommé  marre 
dans  certaines  contrées  de  la  France;  il  varie  aussi 
de  forme  et  l'on  y adapte  des  manches  plus  ou 
moins  longs.  Dans  certains  endroits  , à Orléans  , à 
Blois  et  dans  d’autres  pays  du  centre,  où  la  douille 
n’est  pas  adhérente  à la  lame  , elle  en  est  séparée 
par  une  tige  ou  collet  courbe  de  deux  à trois  pou- 
ces de  longueur  qui  donne  à la  terre  la  facilité  de 
se  dégager  entre  le  manche  et  le  plat  de  la  houe  ; on 
donne  à cet  outil  des  dimensions  différentes  suivant 
les  lieux  et  la  volonté  des  personnes. 

Fabrication.  La  tête  se  fait  à part  et  se  soude 
avec  un  morceau  de  fer  plat  de  trente  lignes  de  large 
sur  sept  à huit  pouces  de  long.  Le  tout  doit  peser 
environ  quatre  livres  et  produire  un  outil  d’un  pied 
de  long,  sur  sept  pouces  de  large.  L’acier  préparé 
doit  être  aussi  long  que  large,  être  placé  bien  sur 
le  bord  et  être  recouvert  d’une  petite  bande  de  fer 
pour  le  soutien.  On  l’élargit  ensuite  en  laissant  une 
arête , depuis  le  collet  en  mourant  , jusqu’à  la 
moitié  de  sa  longueur  où  doit  commencer  la  met- 
turc  de  l’acier.  On  laisse  les  côtés  un  peu  plus  forts 
pour  maintenir  le  raide  qui  n’aurait  pas  lieu  sans 
cette  précaution.  Dans  cet  outil  comme  pour  tous 
ceux  destinés  à remuer  la  terre,  l’acier  doit  être  mis 
en  dessus,  par  lesraisons  qui  serontdéduitesplusbas. 

Trempe,  couleur  cerise;  rerenu , couleur  paille 
seulement. 
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La  ratissoire,  fig.  5,  6,  7,  8,  pl.  XTX.  Cet 
outil  reçoit  également  diverses  formes  et  des  noms 
diffère  ns.  Dans  les  enviions  de  Paris  on  s’en  sert 
en  retirant  à soi  , dans  d’autres  pays  on  pousse  de- 
vant soi  : ce  qui  nécessite  suivant  les  cas  un  chan- 
gement dans  la  douille,  qui  est  droite  si  on  pousse 
devant  soi , et  courbe  si  au  contraire  on  attire.  On 
fait  la  ratissoire  en  fer  et  en  acier  forgés  , ou  avec 
de  vieilles  faux , fig.  5,  6;  mais  ces  dernières  ne 
sont  bonnes  que  pour  les  allées  sablées  , qui  exi- 
gent un  service  moins  pénible.  Pour  les  grands 
jardins,  on  se  sert  des  ratissoires,  fer  et  acier 
forgés,  qui  ont  plus  de  résistance.  Fig.  7-8.  Voir 
aussi  pl.  XX.  fig.  g et  la  charrue  pl.  XXXVIII. 

Fabrication.  Comme  une  ratissoire  doit  avoir 
douze  pouces  de  long  sur  quatre  de  large,  l’ouvrier 
doit  voir  à peu  près  ce  qu’il  lui  faut  de  fer;  pour 
s’en  assurer  d’ailleurs  il  peut  en  ébaucher  plusieurs 
à la  fois.  Il  corroie  ensuite  un  morceau  d’acier  en 
mettant  un  quart  de  fer  dessus,  qu’il  soude,-  puis 
il  amorce  (1)  sur  le  côté  dans  toute  sa  longueur  ; 
on  met  l acier  sur  le  bord  du  fer  , du  côté  de  son 
épaisseur,  on  le  coiroie  et  on  étire  jusqu’à  ce  que 
le  tout  vienne  à avoir  quatre  pouces  de  largeur  en 
laissant  une  petite  épaisseur  sur  le  dos  , et  le  reste 
aussi  mince  que  possible  , l’acier  en  dessus.  Dans 
certains  pays  on  suit  une  méthode  contraire,  on 
met  l’acier  en  dessous;  mais  les  outils  ain^i  fabri- 
qués sont  d’un  mauvais  u>age.  Tandis  qu’en  suivant 
la  règle  indiquée,  l’acier  en  dessus  , le  fer  frottant 
la  terre  s’use,  et  l’acier  qui  se  trouve  mince  , finit 


( i ) On  dit  amorcer  , èmercher  , émercer  , préparer  le  fer  pour  la 
soudure  , en  disposant  les  deux  parties  qui  doivent  être  réunies  , soit  eu 
bec  de  flûte,  soit  en  biseau,  soit  eu  entre-coupe  ou  autrement.  Le  mot 
souder  , soudure , s'emploie  en  langage  de  forge,  pour  signifier  réunir, 
amalgamer  deux  parties  de  fer  ou  d'acier,  en  les  faisant  chauffer  jus- 
qu’à ce  que  la  matière  soit  presque  en  fusion.  Il  ne  faut  pas  confondre 
souder  avec  b raser. 
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par  faire  un  taillant  très-aigu,  qui  convient  bien  à 
une  ratissoire. 

La  douille  de  la  ratissoire  doit  être  attachée  avec 
des  rivures  comme  celles  des  faux,  parce  qu’en  la 
soudant  avec  la  planche  de  l’outil  elle  gêne  à 
battre  cette  planche  et  à la  faire  d’égale  épais- 
seur ; elle  est  d’ailleurs  moins  solide  soudéeque  rivée. 

Trempe,  couleur  de  cerise  ; revenu,  couleur  paille. 

Charrue  à ratisser  les  allées,  fig.  i , pl.XXXVUI. 
Les  fers  se  fout  de  la  même  manière  que  ceux  de 
la  ratissoire.  La  grandeur  pour  la  force  d’un  homme 
est  de  vingt  pouces  de  long  sur  cinq  de  large,  les 
pattes  s’attachent  avec  des  rivures,  et  le  fer  doit  être 
en  général  plus  fort  qae  celui  d’une  ratissoire.  — 
Trempe,  comme  pour  la  ratissoire. 

Pioche  ou  hoyau,  lig.  5,  pl.  XXV.  — Fabrica- 
tion. La  tête  se  fait  du  même  morceau  que  le  corps 
«le  l’outil,  en  faisant  un  trou  à l’une  des  extrémités 
du  morceau  qui  doit  avoir  neuf  pouces  de  long  sur 
trente  lignes  de  large  et  six  à sept  lignes  d’épaisseur. 
Après  avoir  pratiqué  ce  trou  ou  œil , on  en  fend  le 
bout  et  on  élargit  les  deux  branches  qu’on  creuse 
ensuite  l’une  sur  l’autre  et  qu’on  soude;  ce  qui  fait 
le  dessus  de  la  tête.  Cette  tête  terminée,  on  s’oc- 
cupe du  soin  de  placer  l’acier,  et  l’on  suit  à cet 
égard  la  même  règle  que  pour  la  houe,  on  l’élargit 
alors,  en  se  guidant  dans  cette  action  sur  la  nature 
du  terrain  dans  lequel  l’outil  doit  manœuvrer.  Si 
le  terrain  est  léger  et  sablonneux  , on  élargira  plus 
que  s’il  est  dur  et  caillouteux.  — Trempe,  comme 
pour  la  ratissoire. 

Pioche  à deux  taillans  , fig.  6 , pl.  XXV  , 
nommée  aussi  piémontaise.  Fabrication.  On  prend 
du  fer  de  dix-huit  lignes  sur  douze,  on  le  perce 
sur  le  côté  , puis  on  épaule  les  deux  côtés  en  laissant 
une  égale  épaisseur  à chaque  joue,  et  on  passe  dans 
l’œil  un  mandrin  oi  ale  pour  faire  remonter  les  bords. 
Le  taillant  se  fait  comme  celui  du  hoyau  : le  pic  se 
fait  de  même,  en  laissant  toutefois  une  côte  sur  le 
milieu  et  en  amincissant  les  bords.  L’acier  se  met 
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en  fendant  le  bout  à mi- épaisseur.  On  émerche  un 
petit  morceau  d’acier  en  laissant  une  petite  pâte 
pour  recouvrir  le  fond  de  la  fente.  On  soude  le  tout, 
et  l’on  a soin,  en  forgeant  la  pointe  , de  ménager 
toujours  la  côte  , cjui  fait  que  ia  pointe  en  s’usant 
reste  toujours  pointue.  — Trempe,  comme  pour  la 
ratissoire. 

Serfouette,  pl.  XIX,  fig.  g.  — Fabrication. 
Elle  se  fait  comme  la  pioche  , à l’exception  que 
pour  faire  les  deux  dents  on  fait  un  trou  auprès  de 
l’œil , on  ouvre  ce  trou  que  l’on  fend  par  le  bout  et 
de  ses  deux  côtés  on  forme  les  branches.  Cet  outil 
se  fait  léger;  on  ne  met  d’acier  que  du  côté  opposé 
aux  deux  branches. — Trempe,  comme  la  pioche. 

La  bêche,  fig.  i,  pl.  XIX,  se  fait  de  deux 
manières,  à douille  fermée  et  à douille  ouverte. — 
Fabrication,  douille  fermée.  On  épaule  deux  mor- 
ceaux de  fer,  chacun  d’eux  un  peu  moins  fort  que  ce- 
lui avec  lequel  on  fait  la  houe.  ( Voy . page  159.)  On 
en  fait  deux  parties  jusqu’à  la  moitié  de  la  longueur: 
on  amincit  le  milieu  de  l’épaulement  pour  la  place 
de  la  douille  , on  joint  les  deux  morceaux  l’un  sur 
l’autre  et  on  soude  la  douille.  On  met  l’acier  entre 
les  deux  parties , et  on  ajoute  de  chaque  côté  un 
petit  morceau  de  fer  fait  en  lame  de  couteau  pour 
donner  de  l’épaisseur  et  de  la  tenue  ; on  soude  (cor- 
roie) le  tout,  en  ayant  soin  de  ne  pas  frapper  sur  la 
douille  et  en  laissant  une  petite  douille  jusqu’au 
bout.  Lorsque  la  bêche  est  forgée  et  élargie,  011  ou- 
vre le  fond  de  la  douille  avec  un  mandrin  , et  on 
lui  fait  un  rebord  pour  lui  donner  de  la  raideur. 

Douille  ouverte,  fig.  9,  pl.  XXV.  Elle  résiste 
mieux  aux  ouvrages  pénibles,  la  douille  ouverte 
a plus  de  force  , on  la  fait  d’un  seul  morceau 
de  fer;  l’ouverture  par  le  fond  laisse  descendre 
le  manche  jusqu’aux  deux  tiers  de  la  longueur. 
Il  y a de  ces  bêches  qui  pèsent  de  3 jusqu’à  6 
livres,  suivant  la  nature  de  l’ouvrage  qu’elles 
sont  destinées  à faire,  et  l’espèce  de  terrain 
qu’elles  doivent  remuer.  On  y fait  une  côte  forte 
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mais  cependant  proportionnée  à sa  grosseur,  et  l’a- 
cier se  met  toujours  en  dessus. — Trempe  , couleur 
de  cerise  ; recuit , bleu. 

Binette,  fig.  4>  pl.  XXV.  Elle  se  fait  comme 
la  pioche,  mais  plus  mince  et  plus  recourbée;  on 
réserve  une  petite  côte  au  milieu.  L’acier  se  place 
d’ailleurs  comme  pour  la  houe,  et  sa  trempe  est  la 
même.  ( Voyez  la  Houe,  page  199.) 

Les  cisailles,  fig.  1,  pl.  XXL' — Fabrication. 
Pour  faire  des  cisailles  de  jardinier,  qui  aient  de  la 
durée,  il  ne  faut  pas  mettre  l’acier  en  planche , en- 
core bien  que  la  forme  de  l’outil  semble  l’exiger. 
On  fend  le  fer  sur  le  bord,  du  côté  que  l’on 
destine  à être  la  planche,  et  on  introduit  l’acier 
dans  l’ouverture  comme  on  fait  pour  le  croissant  ; 
lorsque  le  tout  est  soudé  on  fait  le  biseau.  Ce  n’est 
pas  sans  raison  que  M.  Gougy  indique  cette  manière 
de  poser  l’acier  , et  les  motifs  sur  lesquels  il  ap- 
puie son  conseil  nous  paraissent  concluans  : « C’est, 
dit-il , parce  que  la  planche  s’arrondit  toujours  par 
l’usure  de  la  meule  qui  rend  cette  planche  concave. 
Si  la  ] lanche  d’acier,  ajoute-t-il,  est  posée  extérieu- 
rement, l’outil  à moitié  usé  ne  vaut  plus  rien,  l’a- 
cier se  trouvant  mangé  par  le  rond  de  l’usure.  » Cet 
inconvénient  grave  n’est  plus  à redouter  lorsqu’on 
suit  la  méthode  indiquée  par  M.  Gougy,  parce 

au’en  repassant  l’outil  , c’est  le  fer  qui  se  trouve 
evant  qui  est  d’abord  enlevé,  et  qu’on  retrouve 
l’acier  eu  dressant  la  planche.  Quant  au  reste  de 
l’outil , tout  ouvrier  saura  comment  s’y  prendre  ; 
c’est  une  forme  ordinaire  que  le  modèle  indique 
suffisamment.  — Trempe,  couleur  cerise  ; recuit  , 
bleu. 

Telle  est  la  manière  de  fabriquer  les  principaux 
outils  ; les  autres  se  feront  facilement  en  suivant 
les  mêmes  principes  : ceux  dans  la  construction  des- 
quels il  n’entre  pas  d acier , tels  que  la  fourche  et 
autres,  n’exigent  aucune  explication,  tous  les  for- 
gerons peuvent  les  faire.  Nous  le  répétons,  ce  n’est 
qu’en  connaissant  bien  la  manière  dont  un  outil  se 
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fabrique  , les  matières  dont  il  est  composé  , les  en- 
droits que  doivent  occuper  ces  matières,  la  manière 
de  tremper,  etc.  , etc.  , qu’un  jardinier  consommé 
peut  apprendre  à choisir  avec  discernement  et  sûre- 
ment; et  qu’il  peut  même  à certains  égards  réparer, 
par  son  savoir  , les  fautes  d’une  fabrication  mau- 
vaise dans  le  principe;  qu’il  peut  rendre  plus  dur 
un  outil  trop  mou  , et  plus  mou  un  outil  trop  dur, 
et  sujet  à se  casser. 


Changement  sur  la  planche  XXXVIII  survenu 
pendant  l'impression. 

Fig.  3.  Herse  à retirer  les  allées.  M.  Delorme  a 
modifié  sa  herse.  Partout  où  il  y a des  points  sur  les 
havres,  on  a placé  des  dents  de  fer.  Ces  dents  sont 
plus  nombreuses  sur  les  2 barres  b que  sur  les  barres 
a.  Les  dents  des  barres  a brouillent  et  les  dents  des 
barres  b retirent.  Toutes  les  barres  sont  en  bois.  Une 
échelle,  placée  à côté  de  la  figure , donne  les  propor- 
tions. 


Addition  à la  planche  XLV  quarter. 

Fig.  3.  Ce  système  de  chauffage  est  dû  à M.  Kewley. 
— La  chaudière  doit  contenir  un  tiers  d’eau  de  plus 
que  la  capacité  des  tuyaux.  — Les  tuyaux  ne  doivent 
pas  être  placés  à moins  de  2 pieds  au-dessus  de  la 
chaudière. 
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AUDOT  , ÉDITEUR , 

RUE  DU  PAON  , 8 , ÉCOLE  DE  MÉDECINE , 
A PARIS. 


TRAITÉ  DE  LA  COMPOSITION  ET  DE  L’ORNE- 
MENT DES  JARDINS,  avec  161  planches,  représen- 
tant, en  plus  de  600  figures,  des  plans  de  jardins,  des 
fabriques  propres  à leur  décoration  , et  des  machines 
pour  élever  les  eaux.  Ouvrage  faisant  suite  à l’Almanach 
du  bon  Jardinier.  CINQUIÈME  ÉDITION,  contenant 
94  planches  nouvelles , 58  plans  de  jardins  de  toutes 
grandeurs , un  nombre  considérable  de  sujet»  divers 
d’utilité  ou  d’ornement,  et  dans  laquelle  le  texte,  en- 
tièrement refondu , a été  augmenté  de  plus  du  double. 
Par  un  amateur  des  Jardins.  Prix  : 25  fr. 

Il  suflira,  pour  faire  connaître  cet  ouvrage,  et  pour  indiquer 
les  améliorations  apportées  à la  cinquième  édition,  de  transcrire 
ici  le  sommaire  des  articles  qu’il  contient. 

Coup  d'oeil  sur  l’histoire  des  jardins  et  de  l’horticulture.  — 
Progrès  théoriques  et  pratiques. 

Notions  sur  la  théorie  des  jardins.  — Des  divers  genres  de 
jardins. — Des  sites  en  général.  — Convenances  locales.  — Des 
sites  en  particulier.  — Convenances  qui  leur  sont  propres.  — 
Plaines.  — Coteaux.  — Montagnes,  collines  et  vallons. — Scènes 
majestueuses,  terribles,  pittoiesques , rustiques,  champêtres, 
tranquilles,  riantes,  mélancoliques,  surprenantes,  fantastiques, 
merveilleuses.  — Des  climats  et  des  températures. 

Arpentage,  levée  des  plans,  transport  sur  le  terrain  d’un  dessin 
tracé  sur  le  papier,  n figures  nouvelles. 

Des  jardins  fruitiers  potagers.  — Verger.  — Jardins  mixtes. 
Du  jaruin  et  de  l'école  de  botanique. 

Des  jardins  symétriques,  jardins  anciens,  boulingrins,  vertu- 
gadins,  pièces  coupées,  parterres  à compartiments,  broderies  ; 
jardin  symétrique  moderne,  — de  palais,  — publics.  3o fig.nouv. 

Des  jardins  fleuristes  et  du  Bosnrium. Jardin  fleuriste  variable. 
Listes  des  plantes  pour  parterres  , arrangées  par  ordre  de  hau- 
teurs et  de  saisons. 

Des  jardins  paysagers. 

Plans  et  descriptions  des  jardins  de  toutes  grandeurs.  3 jardins 
fruitiers  potagers,  4 jardins  fruitiers-potagers  on.és,  i jaidin 
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mixte,  îô  pièces  de  parterres  modernes  ou  fleuristes,  n petits 
jardins  paysagers,  depuis  4 perches  jusqu’à  un  demi-arpent,  g 
jardins  paysagers  moyens  et  grands,  jardin  cosmopolite,  7 jar 
dins  anglais,  2 hameaux  ornés,  2 fermes  ornées.  57  plans  nouveaux. 

Jardin  zoologique.  — Hameau  orné.  — Ferme  ornée. 

Jardin  paysager,  travaux  préparatoires.  Emploi  et  arrangement 
des  végétaux  dans  les  compositions.  La  forêt,  le  bois,  le  bosquet, 
illumination  des  bosquets,  salles  de  verdure,  ifs  taillés,  labyrin- 
the, groupe,  massif,  buisson,  arbre  et  arbrisseau  isolés,  arbre  bel- 
védère , quinconce,  avenue,  allée  couverte,  berceau,  palissade, 
ha-ha,  pergole,  charmille,  haie,  prairie,  pelouse  et  gazon,  tapis, 
plate-bande,  planche,  corbeille,  massif  de  fleurs,  contre-bordure, 
fleurs  en  vase,  gradin,  tapisserie;  ornements  fleuris;  éventail, 
treille,  obélisque,  colonne,  rotonde  ; perspective  artificielle.  Lis- 
tes des  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes  pour  les  bois  et  bosquets 
arrangés  par  ordre  de  hauteurs  et  de  nature  de  terrain.  45  fi- 
gures, dont  39  nouvelles. 

Des  eaox  , poissons,  oiseaux  aquatiques,  eaux  naturelles,  eaux 
artificielles  : lac,  étang,  rivière  anglaise,  pièce  d’eau,  mare,  ma- 
rais, fontaines,  ruisseau,  rivière  naturelle,  torrent,  cascade; 
moyens  d’élever  les  eaux,  machines,  puits  artésiens,  utilité  des 
fontaines  artésiennes,  terrain  où  l’on  peut  espérer  de  trouver  des 
eaux  souterraines,  sondage,  fontaines  et  effets  d'eau,  hydroplasie. 
5g figures,  dont  33  nouvelles. 

Des  rochers,  cavernes,  grottes. 

Constructions  diverses  et  ornements,  serres,  bâches,  châssis, 
espaliers  d’oranger  et  de  eamellia,  moyens  de  chauffage,  calorifère. 

figures  dont  16  nouvelles. 

Habitations  et  fabriques  d’utilité,  ferme  ornée,  écuries,  vache- 
ries, bergeries,  laiteries,  moulins  à eau  et  à vent,  jardin  Delisle, 
jardin  de  Fromont,  habitations  et  pavillons  d'architecture 
italienne  , villa,  casin  , maisons  transportables.  60  figures,  dont 
4g  nouvelles  ■ 

Cottages,  outrance,  ornements  extérieurs  des  cottages , portes 
et  fenêtres  gothiques.  84 figures,  donlG 8 nouvelles. 

Glacières.  2 figures. 

Ponts  en  pierre,  en  charpente,  rustiques,  suspendus  en  fil 
de  fer,  levis,  tournant,  naturel,  vivant,  3-j  figures,  dont  27  nouv. 

liaisons  et  maisonnettes  rustiques,  chinoises,  etc  5o  figures, 
dont  i5  nouvelles. 

Cabanes  pour  loger  les  animaux,  colombiers,  volières.  61  fi- 
gures. dont  19  nouvelles. 

Fabriques  d’ornement  et  de  récréation,  cabanes,  pavillons, 
kiosques,  belvédères,  observatoires.  64  figures,  dont  nouvelles. 

Chapelles,  oratoires,  ermitages,  ex  voto,  temples.  44  figures, 
dont  20  nouvelles. 

Obélisques,  tombeaux,  exèdres,  colonnes  isolées,  statues,  vases. 
24. figures  , dont  l3  nouvelles. 

jeux,  tira  l'arc,  au  pistolet,  au  fusil,  jeux  de  bague,  bascule, 
appareils  pour  la  danse  de  corde  et  l'enjambée  des  géants,  por- 
tique de  la  gymnastique.  8 figures,  dont  \ nouvelles. 

Barrières,  treillages,  palis,  sièges  rustiques,  étagère  ou  théâtre 
de  fleurs.  \3  figures,  dont  J2  nouvelles. 

Barques  l3  figures,  dnnt  7 nouvelles. 


3 

En  tout  633  figures  gravées  sur  161  planches,  non  compris 
beaucoup  de  figures  de  détail. 

Tous  les  plans  de  jardins  des  quatre  premières  éditions  ont  été  sup- 
primés, ainsi  qu’un  certain  nombre  de  fabriques,  que  nous  avons 
remplacées  par  des  modèles  d'un  plus  nouveau  goût,  d’après  les 
dessins  de  MM.  Aumont,  paysagiste,  Canissié  et  Gavori,  archi- 
tectes, etc.  Nous  avons  conservé  précieusement  les  dessins  de 
M.  Garneray,  qui  avaient  enrichi  la  troisième  édition. 

On  connaît  les  planches  des  quatre  premières  éditions,  dont  les 
meilleures  ont  été  reproduites  dans  celle-ci.  Les  94  qui  y ont 
été  ajoutées  sont  gravées  avec  un  grand  soin  par  MM.  Durau, 
Pfitzer  et  Olivier. 

Les  troisième  et  quatrième  éditions  , contenant  environ  105 
planches,  étaient  du  prix  de  20  francs.  Celle-ci  renferme  94  plan- 
ches nouvelles,  gravées  sur  acier,  et  ne  se  vend  que  5 francs  de 
plus.  — Papier  de  Chine,  le  double. 

Ceci  est  un  exemple  unique  d'un  ouvrage  aussi  bien  gravé  et 

A SI  BON  MARCHÉ. 

C’est , il  n’en  faut  pas  douter,  à l’accueil  favorable  et  constat  t 
qu’il  a reçu  du  public,  que  notre  Traité  des  Jardins  doit  l'hon- 
neur d’avoir  été  contrefait  dans  son  plan  , dans  son  titre  et 
dans  une  grande  partie  de  ses  dessins,  car  on  n’imite  que  les  ou- 
vrages utiles  et  dont  la  vente  à grand  nombre  peut  faire  espérer 
des  profits  à l’imitateur.  A la  médiocrité  des  gravures  on  pourra 
reconnaître,  au  premier  coup  d’œil,  cette  contrefaçon  ou  imitation. 

Résumé  et  Conclusions  d’un  Rapport  analytique  fait  par  M . le  vicomte 

HÉricart  de  Tiiury  , à la  Société  royale  d' Horticulture  de  Paris , 

sur  le  TRAITÉ  DE  LA  COMPOSITION  ET  DE  L’ORNE- 
MENT DES  JARDINS. 

« Telle  est , Messieurs , la  nouvelle  édition  du  Traité  de  la  com- 
position et  de  l’ornement  des  Jardins , que  vous  nous  avez  chargé 
d'examiner.  Nous  avons  cherché  a être  bref  et  précis;  mais  ce 
traité  est  lui-même  si  serré,  si  précis,  et  cependant  si  plein  de 
détails  , de  faits , de  bonnes  et  utiles  leçons , que  nous  avons  dû 
le  suivre  pas  à pas,  dans  chacun  de  ses  chapitres,  pour  vous  mettre 
bien  à même  déjuger  l’ensemble  de  l’ouvrage  et  en  apprécier  la 
haute  importance. 

» Aussi,  et  dans  la  conviction  que  vous  partagerez  notre  opi- 
nion , et  que  vous  considérerez  le  Traité  de  la  composition  et  de 
i ornement  des  Jardins  comme  un  bon  et  excellent  Manuel  théo- 
rique et  pratique  sur  1 art  du  Jariliniste  , du  Jardinier  et  du  Jar- 
dinage , nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  . Ie  de  remercier 
l'auteur  de  l'hommage  qu’il  vous  a fait  de  sa  nouvelle  édition  du 
Traité  des  Jardins  ; 2°  de  placer  honorablement  cet  ouvrage  dans 
votre  bibliothèque  , à côté  de  nos  meilleurs  traités  sur  la  théorie 
et  la  pratique  du  jardinage  et  de  l'horticulture:  et  3"  de  faire 
imprimer  ce  rapport  dans  les  Annales  de  la  Société-  • 

voyage  pittoresque  au  BRÉSIL  , par  Maurice 
Rugenclas  , traduit  de  l’allemand,  par  !\1 . ' de  Golbèry , 

PAYSAGES,  PORTRAITS  ET  COSTUMES,  MOEURS  ET  USAGES 

des  indiens,  EUROPÉENS  et  nègres,  lithographiés  par  lc« 


plus  célèbres  artistes,  Victor  Adam,  Bichebois,  Bo- 
nington , Deroy,  Maurin , Sabatier,  Tirpenne,  Ville- 
neuve  , etc. 

M.  Rugendas,  pendant  le  long  séjour  qu’il  a fait  au  Brésil,  s’est 
livré  aux  recherches  les  plus  minutieuses,  aux  investigations  les 
plus  approfondies,  pour  rassembler,  sur  cette  partie  si  intéres- 
sante du  nouveau  monde,  la  collection  la  plus  complète  de  docu 
ments  précieux  ; il  n'a  voulu  rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  in 
téresser  le  lecteur.  11  a passé  en  revue  les  sciences  naturelles,  les 
arts  le  commerce,  les  mœurs,  les  coutumes  de  ces  peuples  sau- 
vages ou  civilisés,  et  partout  on  retrouve  cette  élégante  netteté 
et  cette  profonde  instruction  qui  le  caractérisent. 

Nouvelle  Publication,  avec  Texte  allemand  ou  Texte  français. 
Le  Voyage  pittoresque  ad  Brésil  forme  un  fort  volume  grand 
in  folio,  divisé  en  20  livraisons.  Prix  de  chacune,  6 fr.  sur  papier 
blanc  , et  8 fr.  sur  papier  de  Chine. 


^ t.tt.  , XA  SICILE  , LES  ILES  ^OLIENBJES,  L’ILE 
S’ELBI , LA  SARDAIGNE,  MALTE,  L’ILE  DE  CA- 
LYPSO , etc.,  d’après  les  inspirations,  les  recherches 
et  les  travaux  de  MM.  le  vicomte  de  Chateaubriand , 
de  Lamartine,  Raoul-Rochette,  le  comte  de  Forbin, 
Piranesi,  Mazzara  ; de  Napoléon,  Denon,  Saint-Non, 
lord  Byron,  Goethe,  Visconti , Cicôgnara , Lanzi , de 
Bonstetten,  Swinburne,  etc.  Sites,  monuments,  scènes 
et  costumes  , d'après  M‘"e  Haudebourt  - L scot , 
MM.  Horace  Verne t , Granet  , Isabey  , Ciceri  , Maz- 
zara , le  major  Light , le  cap.  Batty,  Cooke  , Gell  et 
Gandy  , Pinelli  , Ferrari,  et  beaucoup  d’artistes  ita- 
liens; recueillis  et  publiés  par  Audot  père,  membre 
de  la  Société  de  géographie.  Ouvrage  contenant  290 
gravures  sur  acier,  représentant  plus  de  4°o  vues, 
toutes  intéressantes,  et  i5o  costumes,  scènes  de 
mœurs  , etc. , njo  livraisons  à 4o  centimes. 


1 es  antiquités  du  peuple  romain  , les  lieux  consacrés  par 
Vireile  Horace,  Pline,  par  le  Dante  et  le  Tasse  ; les  monu- 
ments modernes  de  Rome,  de  Florence,  de  Milan  etc.;  les  cu- 
riosités naturelles,  volcans,  lacs,  grottes,  cascades , s.tes  pit- 
tnresaues  • tes  costumes,  les  scenes  caractéristiques  de  chaque 
™vr  tels’ sont  les  sujets  des  gravures  de  cette  vaste  collection. 
Ti  description  de  tant  d'objets  curieux  et  pittoresques,  la 
peinture  des  mœurs,  sont  exposés  de  manière  a intéresser  vive- 
r t ta  taire  entièrement  connaître  toutes  les  parties  de  i Italie, 
“ïlmf  médaille  d'une  admirable  exécution  a été  gravée  à l’oc- 
cision  de  cette  intéressante  publication,  et  distribuée  aux  sous- 
cripteurs comme  associés  et  protecteurs  de  1 entreprise.  Elle 
. „ ...vois  cette  inscription  : A.  . . . (ici  le  nom  du  sous 

! rV  pStecteur  des  arts 

Cl  PrA  de  la  médaille  . module  d’une  pièce  de  cinq  francs;  1 fr. 
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Il  EST  ESSENTIEL  DE  DEMANDER  CET  OUVRAGE  SOUS  IE  SEUL  TITRE 

de  L’ITALIE  PUBLIÉE  PAR  AUDOT,  afin  d éviter  des  erreurs. 

Chaque  partie  séparée,  savoir  : Toscane,  i vol.,  7 fr.  80  c.  — 
Royaume  de  Naples,  Sicile  et  Malte,  2 vol.,  28  fr.  80  c.  — Si- 
cile et  Malte,  1 vol.,  8 fr.  4°  c.  — Herculamira,  Poinpéï.  1 vol., 
G fr.  — Rome  et  États  romains,  2 vol.,  a5  fr.  20  c.  — Venise, 
Milan,  royaume  Lomhardo-Vénitien  et  États  voisins,  1 vol., 
12  fr.  — Piémont,  Sardaigne.  Simplon.  J vol.,  9 fr  60  C.  — 
Carte  polychrome  de  l'Italie,  gravée  sot  deux  planches  . et  pré- 
sentant, en  rouge,  l’état  antique  de  l’Italie,  et  en  noir,  l’état 
moderne  ; lavée  en  couleur,  2 fr.  5o  c.  — On  ajoutera  3 fr.  par 
volume,  si  on  les  veut  reliés.  On  peut  aussi  relier  en  3 vol., 
savoir:  1°  Royaume  de  Naples,  Sicile,  Malte;  20  Rome;  3°  Tos- 
cane, Milan,  Piémont.  Le  prix  alors  est  de  4 fr.  le  volume. 

I*A  TERRE  SAINTE  ET  LES  LIEUX  ILLUSTRÉS  PAR 
LES  APOTRES  : V ues  pittoresques,  d api  ès  Turner  , 
Harding  et  autres  célèbres  artistes  ; Histoire,  Description, 
Mœurs  actuelles.  Dédié  à monseigneur  l’évêque  de 
Chartres,  par  MM.  l’abbé  Gr.,  du  diocèse  de  Versailles  ; 
et  A.  Egroo , l’un  dus  collaborateurs  aux  Annales  des 
Voyages. 

Magnifique  volume  sur  huitième  de  jésus  vélin,  non  mécani- 
que, orné  de  48  charmantes  gravures  et  d’une  belle  carte,  i5  fr. 
Demi-reliure,  3 fr. 

Décrire  la  Terre-Sainte,  rappeler  les  événements,  les  mœurs 
anciennes  , les  mettre  en  regard  des  mœurs  actuelles  de  ses  habi- 
tants , explorer  ces  contrées  célèbres  sous  leur  aspect  religieux  , 
en  présenter  les  vues  principales  dans  ce  qu’elles  ont  de  pitto- 
resque , d’historique  ou  de  monumental , tel  est  le  plan  de  cet  ou- 
vrage,  dont  les  dessins  sont  gravés  par  les  meilleurs  artistes  de 
ceux  qui  ont  coopéré  à la  collection  intitulée  l'Italie. 

La  liste  des  lieux  dont  nos  gravures  représentent  l’aspect  fera 
connaître  le  plan  de  cette  nouvelle  et  intéressante  publication  s 
Jaffa,  ancienne  Joppé. — Ruines  d’Ascalon.  — Jérusalem,  vue 
générale  prise  du  mont  des  Oliviers. — Murs  d’enceinte  de  Jérusa* 
lem.  — Une  rue  de  la  sainte  cité,  maison  du  gouverneur.  — Mos- 
quée d’Omar,  sur  l'emplacement  du  temple  de  Salomon.  — Ter- 
rasse et  chaire  de  la  mosquée  d’Omar.  — Eglise  du  Saint-Sépulcre. 

— Saint  Sépulcre.  — Rues  voûtées  à Jérusalem. — Intérieur  de 
la  porte  dOr  à Jérusalem.  — Jérusalem,  près  de  la  porte  de 
Saint-Etienne,  lieu  appelé,  par  tradition,  Piscine  de  Betzaïde, 

— Mont  Sion  , mosquée  de  David.  — Jardin  des  Oliviers.  — Val- 
lée de  Josaphat,  torrent  de  Gédron  , tombeaux  d’Absalon,  de 
saint  Jacques,  de  Zacharie. — Jéricho.  — Samarie. — Bords  du 
Jourdain.  — Nazireth.  — Bethléem.  — Chapelle  de  la  nativité  ; 
lieu  de  la  naissance  du  Sauveur.  — Cana  en  Galilée.  — Tibériade. 

— Mont  Tabor.  — Vue  prise  du  mont  Liban. — Mont  Liban  et 
ses  cèdres.  — Marche  nuptiale  au  inont  Liban.  — Chemin  du 
Sinaï  : monastère  de  Sainte-Catherine.  — Désert  du  Sinaï.  — • 
Sommet  du  Sinaï.  — Le  Nil,  les  pyramides  : emplacement  de 
Memphis.  — Thèbes  ; temple  et  statue  renversée  de  Memnon. 

— Babvlone.  — Ninive,  à présent  Moussul.  — Ruines  de  Tyr. 
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— Sillon.  — Laodicée.  — Antioche.  — Damas.  — Chypre.  — Co- 
rinthe. — Ephèse.  — Milet.  — Patmos.  — Rhodes.  — Rome  ; Fo- 
rum romanum.  — Rome  : Colysée.  — Rome  : antique  prison 
Mamertine,  où  fut  enfermé  saint  Pierre,  ou  Jugurtha  mourut 
de  faim,  et  où  les  rois  vaincus  allaient  périr  après  le  triomphe. 

X/ARCHITETTURA  A NTIC  A deseritta  e dimostrata 

coi  Monument!  dall’  architetto  Cav.  Luigi  Canina. 

Le  but  du  grand  ouvrage  , publié  à Rome  par  JV1.  le  chevalier 
Canina , est  de  faire  connaître  l'histoire  , la  théorie  de  l’art  de 
bâtir  des  principaux  peuples  anciens,  et  la  construction  des  mo- 
numents qui  nous  ont  été  conservés. 

Il  fallait  réunir  un  grand  nombre  d'ouvrages  d’un  prix  très- 
élevé  , et  faire  de  longues  recherches  pour  avoir  les  vues  des  mo- 
numents , leurs  détails  architectoniques  , et  connaître  les  restau- 
rations qui  en  ont  été  faites  par  les  savants.  M.  le  chevalier  Ca- 
nina  a fait  usage  de  tous  les  travaux  de-ses  prédécesseurs,  de 
tous  les  documents  procurés  par  les  nouvelles  fouilles,  et  il  en 
est  résulté  un  recueil  de  gravures  et  un  traité  qui  laissent  loin 
derrière  eux  tout  ce  qui  a été  publié  jusqu'à  ce  jour. 

Neuf  volumes  in-8°  contiendront  tout  le  texte  , et  seront  ainsi 
répartis. — Architecture  égyptienne,  3 vol.  avec  i65  planches.  — 
Architecture  grecque  , 3 vol-  avec  i5o  planches. — Architecture 
romaine,  3 vol.  avec  225  planches. 

Les  gravures  seront  publiées  en  36  livraisons  de  i5  planches 
chacune,  et  du  prix  de  9 francs.  Le  prix  des  volumes  de  texte 
est  de  /p  cent,  pour  chaque  feuille  de  16  pages.  On  peut  sous- 
crire à 1 une  ou  l'autre  des  sections  séparément. 

Le  texte  italien  sera  utile  même  aux  personnes  peu  familiarisées 
avec  cette  langue  , car  il  faut  un  petit  nombre  de  leçons  pour  en 
comprendre  la  lecture. 

LES  PLUS  BELLES  ÉGLISES  DE  HOME,  gravées 
par  Giacomo  Fomtana.  Cet  ouv  rage  contiendra  les  gra- 
vures de  tout  ce  que  renferment  de  plus  intéressant  les 
églises  si  riches  de  Rome  et  de  ses  environs  , soit  sous  le 
rapport  de  l’architecture  et  de  la  sculpture , soit  sous 
celui  de  la  peinture  et  du  site  ou  des  vues  intérieures. 
4 vol.  in-fol.,  divisés  en  livraisons  d’environ  10  planches, 
avec  le  texte  italien,  descriptif  et  historique.  Le  prix  de 
chaque  livraison  , dont  les  14  premières  sont  déjà  en 
vente,  est  de  6 fr.  50  cent. 

LES  ANTIQUITÉS  D’ATHÈNES,  et  autres  monuments 
grecs,  d’après  les  mesures  de  Sti  art  et  Reyett  : enri- 
chis des  nouvelles  découvertes.  Edition  portative,  en 
t planches,  dessinées  et  décrites  par  M.  Nolau,  archi- 
tecte, gravées  par  MM.  Hibon  et  Réveil  , un  volume 
çrand  in-16,  8francs.  Cet  ouvrage  est  gravé  avec  supé- 
riorité et  forme  un  charmant  album  pour  l’artiste  et 
l’amateur. 
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1/ EMPEREUR.  NAPOLÉON,  Tableaux  et  récits  des  ba- 
tailles , combats,  actions  et  faits  militaires  des  armées 
sous  leur  immortel  général  ; 90  gravures  par  Réveil  , 
d’après  les  peintures  du  Musée  de  Versailles  et  autres 
monuments.  Un  vol.  pet.  in-8°,  6 fr.  ; relié,  7 fr. 

MUSÉE  DE  PEINTURE  ST  DE  SCULPTURE,  Recueil 
des  principaux  Tableaux  , Statues  et  Bas-Reliefs  des 
Collections  publiques  et  particulières  de  l’Europe  , des- 
siné et  gravé  à l’eau-forte  sur  acier,  par  Reveil  , avec 
des  Notices  descriptives,  critiques  et  historiques,  par 
Duchesne  aîné.  Un  franc  la  Livraison  de  6 planches 
et  6 feuillets  de  texte français  et  anglais  , petit  in-8°. 
Cet  ouvrage,  véritable  MUSÉE  EUROPÉEN,  renferme  les 
compositions  des  meilleurs  maîtres  de  toutes  les  Ecole-;  anciennes 
et  modernes  choisies  dans  tous  les  musées  et  cabiuetsde  l'Europe, 
et  parmi  les  productions  des  artistes  vivants  de  tous  les  pays  où 
fleurissent  les  beaux-arts  : il  est  gravé  avec  un  soin  extrême  et 
d’après  des  dessins  qui  rendent  le  trait  et  le  caractère  des  origi 
naux  avec  la  plus  grande  fidélité. 

L’ouvrage  est  terminé,  et  se  compose  de  208  livraisons, 

Nos  ià 171  â 

Livraisons,  bis i4  i 

Supplément  aux  livraisons  bis  , tables , etc.  . 5 f g 

Loges  du  Vatican 9 f 

Histoire  de  Psyché 6 I 

Amours  des  Dieux 3 J 

LE  MUSÉE  DE  VERSAILLES  , ses  principaux  tableaux  et 
statues  gravés  par  Réveil — Vues  du  parc  et  du  château  des- 
sinées et  gravées  par  Léonce  L’Huillier. — Versailles  pittoresque 
et  anecdotique,  parllippoLïTE  Hostein.  74  planches  ; 6 francs. 

Collections  extraites  du  Musée  depeinture  et  de  sculpture. 

Les  planches  seulement  avec  des  tables. 

Musées,  églises  et  collections  de  Rome  et  états  Romains  ; 
i vol.,  1 1 fr. 

Musées,  collections  et  églises  de  Naples;  2 fr.  5o  cent. 
Musées,  galeries  et  églises  de  Florence  et  de  la  Toscane  ; 
i vol.,  7 fr. 

M usées,  galeries  et  églises  de  Milan,  Venise,  Panne, 
Turin  et  Gênes  ; 1 vol.,  5 fr. 

Musées  de  Madrid  et  de  l’Escurial;  1 vol.,  3 fr. 

Musées  de  France  ; 2 vol.,  18  fr. 

Musées  et  collections  d’Angleterre  ; 1 vol.,  11  fr. 

Galeries  de  Munich  et  de  Schleisseim  ; 1 vol.,  5 fr. 

Musées  et  galeries  de  Vienne,  1 vol.,  6 fr. 

Galerie  de  1 Hermitage  ; ivol.,3  fr. 
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Galeries  de  Dresde,  Berlin  , etc.  ; i vol  , 5 fr. 

Musées,  Galei les  et  églises  de  Belgique  et  Hollande  , \ fr. 

Recueil  des  statues  et  bas-reliefs  choisis  parmi  les  plus 
célèbres  morceaux  de  sculpture  de  tous  les  musées  de 
l’Europe  ; i vol.,  9 fr. 

Figures  pour  l’Histoire  de  la  Sainte-Vierge,  renfermant 
un  recueil  très-curieux  de  soixante  et  une  saintes  fa- 
milles ; 1 vol.  , 7 fr. 

Figures  pour  la  Bible,  d’après  les  tableaux  des  peintres 
les  plus  célèbre-,  contenant  66  gravures  pomTAncien- 
Testament,  et  85  pour  le  Nouveau-Testament  ; 9 fr. 

OEuvre  de  Raphaël  ; i52  planches,  1 vol.,  9 fr. 

Les  Loge-  de  Raphaël , séparément,  avec  texte,  9 fr. 

Histoire  de  Psyché,  idem,  6 fr. 

OEuvre  de  Titien  ; 29  planches,  1 vol.,  3 fr. 

OEuvre  de  Ruhens  ; 63  planches,  1 vol.,  6 fr. 

OEuvre  de  Poussin  ; i5o  planches,  1 vol.,  4 fr. 

OEuvre  de  Le  Sueur;  39  planches,  1 vol.,  4 fr. 

Vies  et  portraits  des  peintres  et  sculpteurs  les  plus  célèbres 
de  toutes  les  écoles;  texte  anglais  et  fiançais,  2 vol.,  6 fr. 

ÉCOLE  anglaise.  Recueil  de  Tableaux,  Statues  et 
Bas-Reliefs  des  plus  célèbres  artistes  anglais;  depuis  le 
temps  d Hogarth  jusqu’à  nos  jours , gravés  à l’eau-forte 
sur  acier,  et  accompagnés  de  descriptions  critiques  et 
historiques  en  français  et  en  anglais,  par  G.  Hamilton. 
4 vol.,  288  planches,  30  fr. 

ŒUVRE  DE  EORI)  BYRON , 20  gravures  à l’eau-forte, 
par  Réveil,  d’après  A.  Colin,  Sfr. 

CEtrvaE  BE  FLAXMAN.  Recueil  de  ses  compositions 
gravées  au  trait  par  Réveil.  Cette  Collection  est  la 
seule  complète  qui  ait  paru  jusqu’ici.  Format  grand 
in -8.  Prix  : 37  fr.  5o  c.  On  vend  séparément  : Iliade 
d’Homère,  3g  ph,  5 fr.  ; — Odyssée  , 34  pL,  5 fr.  ; — 
Tragédies  d'Eschyle,  3i  pi.  4 fr.  5o  c.  ; — Enfer  du 
Dante  , 3g  ph,  5 fr.  ; — Pui'gatoire  , 3g  ph,  5 fr.  ; — 
Paradis,  33  pl  ,5  fr.;  — OEuvre  des  jours  et  Théogonie 
d’Hésiode,  37  pl  , 5 f.; — Statues  et  bas-reliefs,  i4  pl.  3 f. 

CHEFS  - B’QSZTVEtE  BE  L'ÉCOIE  FRANÇAISE  SOUS 

l’empire  de  Napoléon.  Recueil  de  Tableaux,  Statues 
et  Bas-Reliefs  désignés  pour  le  Concours  décennal,  avec 
un  texte  explicatif,  3o  belles  gravures  in-folio,  5o  fr. 

ŒUVRE  DE  JEAN  GOUJON  • Collection  de  gravures 

au  trait , d’après  ses  statues  et  ses  bas-reliefs , exécu- 
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téespar  M.  Réveil  ; accompagnée  d’un  texte  explicatif 
sur  chacun  des  monuments  qu’il  a embellis  de  ses  sculp- 
tures ; et  précédée  d’un  essai  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvra- 
ges. i vol.  in-4°,  pap.  vélin  , 72  fr. 

ŒUVRE  RE  CANO  VA.  Recueil  de  gravures  an  trait, 
d’après  ses  statues  et  ses  bas-reliefs,  exécutées  par 
M.  Réveil;  accompagné  d’un  texte  explicatif  sur  cha- 
cune de  ses  compositions,  d’après  les  jugements  des 
meilleurs  critiques,  et  précédé  d’un  essai  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages  , par  M.  H.  De  Latoüche.  100  planches  en 
1 vol.  in-4°,  papier  vélin  satiné,  80  fr. 

VIE  RE  BENVEiffUTO  CELLINI,  orfèvre  et  sculpteur 
florentin  , écrite  par  lui-même,  et  traduite  par  M.  Far- 
jasse  , avec  des  notes  sur  les  contemporains,  les  faits 
historiques  et  les  ouvrages  de  cet  artiste,  2 vol.  in-S, 
avec  figures  , i5fr. 

RU  BEAU  DA:t£.:  LES  ARTS  D'IMITATION  , avec  un 
examen  raisonné  des  productions  des  diverses  écoles  de 
peinture  et  de  sculpture  ; par  M.  Kératry  ; 2 vol.  in-12, 
4 figures  , 10  fr. 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  PERSPECTIVE  li- 
néaire, et  théorie  des  ombres,  par  Richard,  i vol.,  1 fr. 

art  re  feindre  A A’ aquareele,  enseigné  en 
28  leçons;  traduit  de  l’anglais  de  Thomas  Smitii,  et 
orné  de  i8giav.  col.  1 vol.  in-4°,  format  d’album,  i5fr, 

CATALOGUE  de  l’OEuvre  lithographique  de  M Horace 
VERNET.  Iu-8,  tiré  à 100  exemplaires,  5 fr. 

HISTOIRE  RE  LA  MUSIQUE  ; par  Me  DE  Bawr  ; 
1 vol.  in-i2  , fig. , 2 fr.  5o  c. 

ESSAI  SUR  LA  DANSE  ANTIQUE  ET  MODERNE? 

par  M"'e  Elise  Yoïart,  i vol.  in-12  , fig. , 2 fr.  5o  c. 

FAUST,  26  jolies  gravures  d’après  les  dessins  de  TIetzsch, 
2e  édition , augmentée  d’une  analyse  du,  drame  de 
Goethe,  par  M"‘e  Elise  Yoïart,  i vol.  in-16,  2 fr.  5oc. 

EAMlET,  17  dessins  d’après Retzsch,  i vol.  iii-16,  2 fr, 

ROMÉO  ET  JULIETTE  , 12  dessins  d’après  Ruhl  , 2 fr. 

LE  SONGE  D’UNE  NUIT  B’ÉTÉ , 6 dessins,  2 fr.  5o  c, 

LE  MARCHAND  DE  VENISE,  9 dessins,  I fr.  5o  C. 

MACBETH,  8 dessins  d’après  Ruhl,  1 fr.  5o  c. 

1’ 
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X<A  TEMPÊTE,  8 dessins  d’après  Ruhl,  i fr.  5o  c. 
OTHELLO  , 12  dessins  d’après  Ruhl,  2 fr. 

FRXBOLIN,  8 dessins  de  Retzsch  , avec  une  traduction 
littérale , et  vers  par  vers , de  la  ballade  de  Schiller  , 
par  M,ne  Elise  Voïart,  i vol.in-i6,  i fr.  5o  c. 

LE  SKAGON  B>E  L'ILE  DE  EHODES , l6  dessins  de 
Retzsch,  ti  ad.  de  Schiller,  parla  même,  i vol.  in-i6,  2 fr. 
Les  mêmes  ouvrages  en  anglais  , même  prix. 

XX  langage  des  fleurs  , par  TVIme  Charlotte  de 

Latour,  5e  édition,  i vol.in-i8,  i5  gravures  coloriées, 

5 fr.;  fig.  noires,  2 fr.;  reliure  en  veau  doré  sur  tranche, 

3 fr. 

L'idée  ingénieuse  de  chercher  dans  les  fleurs  d'une  prairie  l'ex- 
pression de  nos  pensées,  a déjà  fourni  le  sujet  de  plusieurs  ou- 
vrages ; mais  il  était  réservé  à notre  auteur  de  nous  en  donner 
les  éléments  , en  sorte  que  nous  pouvons  désormais  compter  une 
nouvelle  langue.  Cet  ouvrage,  qui,  par  son  agrément,  est  plus 
particulièrement  destiné  aux  dames,  a encore  l'avantage  d'offrir 
une  foule  de  traits  curieux  et  de  recherches  pleines  d’intérêt. 

LA  BOTANIQUE  DES  DAMES,  3 vol.  in  l8,  5 fr. 

FLORE  DE  XA  BOTANIQUE  DES  DAMES,  I vol.  in-l8, 

cartonné,  fig.  noires,  9 fr.  ; lig.  coloriées,  20  fr. 

Sous  le  titre  de  Flore , un  herbier  artificiel  fait  partie  de  la  Bo- 
tanique des  Dames;  il  renferme,  outre  quatre  planches  de  prin- 
cipes , 400  plantes  les  plus  jolies  et  les  plus  intéressantes. 

MANUEL  DES  PLANTES  MÉDICINALES,  OU  Des- 
cription, Usages  et  Culture  des  végétaux  indigènes 
employés  en  médecine;  contenant  la  manière  de  les 
recueillir,  de  les  sécher  et  de  les  conserver;  les  prépa- 
rations cju’on  leur  fait  subir,  et  les  doses  auxquelles  on 
les  administre  ; leurs  propriétés;  le  temps  de  leur  flo- 
raison , de  leur  récolte , et  les  lieux  où  ils  croissent  na- 
turellement; les  symptômes  et  le  traitement  des  em- 
poisonnements par  ceux  qui  sont  vénéneux,  etc.  ; par 
A.  Gautier,  doct. en  méd.,  in- 12  de  1 i4opag.,  fig.,  6 fr. 

HERBIER  MÉDICAL,  ou  Collection  de  Figures  repré- 
sentant les  plantes  médicinales  indigènes.  Supplément, 
au  Manuel  des  Plantes  médicinales , de  M.  A.  Gau- 
tier , et  à tous  les  Dictionnaires  d’histoire  naturelle  , et 
autres  ouvrages  214 figures.  In- 12,  fig.  noires,  i5fr.  ; 
fig.  color.,  4o  fr. 

LE  JARDIN  FRUITIER,  contenant  l'art  du  pépinié- 
riste , l’histoire  et  la  culture  des  arbres  fruitiers , des 
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ananas,  melons  et  fraisiers  , les  descriptions  et  usages 
des  fruits;  par  Louis  Noisette,  botaniste-cultivateur, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  françaises  et 
étrangères.  Seconde  édition , considérablement  aug- 
mentée, et  ornée  de  figures  nouvelles  de  tous  les  bons 
fruits  connus,  gravées  d’après  les  dessins  de  Bessa. 

Le  J ardin  fruitier  a été  publié  en  26  livraisons  de  6 planches  co- 
loriées et  16  pages  de  texte  , grand  in-8,  raisin-vélin  satiné,  à 5 fr. 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  ORANGERS  , dédiée  à 
S.  A.  R.  Madame  duchesse  de  Berry  ; par  A.  Risso 
et  A.  Poiteau.  109  fig.  dessinées  et  coloriées  d’après 
nature.  Grand  in-4°,  fig-  noires,  45  fi’.;  color.  ,216  fr. 
Cet  ouvrage  contient  l'histoire  , la  classification  , la  nomencla- 
ture et  la  description  de  169  espèces  ou  variétés  d’oroKg'crs,  de  biga- 
radiers , de  bergamoliers  , de  limettiers , d epampelniousas,  de  lamies  , 
de  limoniers  et  de  cédratiers  ou  citronniers.  Il  fait  connaître  en  outre 
la  culture  qui  leur  est  propre,  tant  en  serre,  sous  les  climats 
froids  et  tempérés  , qu'en  pleine  terre  dans  le  midi. 

HERBIER  GÉNÉRAI.  DE  L'AMATEUR,  contenant  la 
description,  l'histoire  , les  propriétés  et  la  culture  des 
végétaux  utiles  et  agréables  , dédié  au  Roi  , par  feu 
Mordant  de  Launay;  continué  par  M.  Loiseleur-Des- 
longcuami’s,  avec  figures  d’après  nature  par  Bessa. 

Il  a paru  par  livraisons  de  G planches , accompagnées  de  leur 
texte  en  regard,  et  supérieurement  coloriées  au  pinceau  , par  des 
artistes  habiles.  L’ouvrage  forme  8 volumes , dont  chacun  se  com  - 
pose  de  douze  livraisons.  Prix  de  la  livraison  : in-4°,  papier  fin,  Qfr. 
pap.  vélin,  la  fr.  On  trouvera  près  de  l’éditeur  toutes  les  facilités 
que  l’on  pourrait  désirer  pour  faire  l’acquisition  de  cet  ouvrage. 

HERBIER  GÉNÉRAL  DE  L’AMATEUR , IIe  SÉRIE  , 

contenant  les  figures  coloriées  des  plantes  nouvelles, 
rares  et  intéressantes  des  jardins  de  l’Europe  , avec 
leurs  description,  histoire,  propriété  et  culture;  par 
M.  le  D‘  Loiseleur  Deslongchamps,  auteur  de  lalre  série. 
La  livraison  de  deux  planches  coloriées,  accompagnées  chacune 
d’un  texte  historique  et  descriptif,  très-grand  in-8°,  sur  papier 
jésus  vélin  satiné,  presque  aussi  grand  que  l’in-4°  ordinaire  (for- 
mat de  la  première  série),  est  du  prix  de  1 fr.  75  cent.,  à Paris. 

Cette  IIe  série  se  compose  des  livraisons  1 a 48 , publiées  en 
iS38  et  39  par  M.  Audot,  et  des  49e  et  suivantes  , publiées  par 
M.  Cousin,  éditeur,  rue  Jacob,  n°  -zô. 

FLORE  DES  JARDINIERS,  AMATEURS  ET  MA- 
NUFACTURIERS. 3go  figures  de  plantes,  arbres  et 
arbrisseaux  indigènes  et  exotiques,  d’après  les  dessins 
de  Bessa,  formant  4 vol.  in-4  , papier  fin;  Extraites 
de  l’herbier  de  l’amateur.  lre  série.  A ^5  cent,  la  li- 
vraison de  3 planches  coloriées,  dont  la  description  et 
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la  culture  se  trouvent  dans  le  Bon  Jardinier.  Franc  de 
port , 90  cent.  — Ce  recueil  de  figures  est  utile  non- 
seulement  aux  Horticulteurs  , tant  amateurs  que 
marchands,  mais  encore  aux  Décorateurs,  Brodeurs, 
fabricants  de  fleurs  artificielles  , manufacturiers  de 

PORCELAINES,  TOILES  PEINTES,  PAPIERS  PEINTS,  etC. 

ATI  AS  UNIVXBSEIi  de  Géographie  ancienne  et  mo- 
derne, dressé  par  M.  Perrot,  i vol.,  relié,  9 fr. 

29  cartes  gravées  avec  une  si  grande  finesse  de  burin  et  une 
telle  netteté,  que  l’on  a pu  y faire  entrer  autant  de  détails  que  si 
elles  eussent  été  exécutées  sur  un  format  plus  grand.  Sphère; 
Carte  physique  ; Tableau  comparatif  de  la  hauteur  des  principales 
montagnes;  Monde  connu  des  anciens  ; Grèce  ancienne  ; Empire  Ro- 
main ; Empire  de  Charlemagne  ; Mappemonde  ; Europe  ; France  par 
provinces;  France  par  departements:  Suède , Norwège  et  Dane- 
mark; Russie;  Iles  Britanniques  ; Europe  centrale;  Pays-Bas; 
Suisse  ; Espagne  et  Portugal;  Italie;  Turquie;  Asie;  Inde;  Afri- 
que; Egypte  ; Amérique  en  deux  feuilles  : Antilles  ; Océanie ■ 

VOYAGE  PITTOïlESsjïïE  BANS  I,E  ROYAUME  DES 

PAYS-BAS  j dédié  à la  princesse  d’Orange  , et  rédigé 
par  M.  de  Cloet,  2 vol.  in-4°,  204  lithogi  aphies,  4°  fi'- 

A ris  el  Métiers. 

ENCYCLOPÉDIE  POPFIAIBE,  ou  les  Sciences,  les 
Arts  et  les  Métiers  mis  à la  portée  de  toutes  les  classes. 
Tous  les  Traités  se  t endent  séparément  , savoir  : 
BSSCOUBS  SUE  IiE  BUT,  LES  AVANTAGES  ET  IiES 
gPEAISIRS  BE  LA  SCIENCE , par  M.  Brougham  , tra- 
duit de  l’anglais,  ainsi  que  les  trois  ouvrages  suivants, 
par  N.  Boquillon.  i vol.  1 fr. 

TRAITÉ  B'HYBEOSTATIQXJE , ou  de  l’Equilibre  des 
liquides,  1 vol.  avec  2 planches  gravées , 1 fr. 

Actioi  de  l’eau  sous  le  rapport  de  la  pression  qu’elle  exerce, 
etressouices  qu’offre  cette  pression  dans  l’emploi  d’agents  méca- 
niques adaptés  aux  usines-  Théories  des  pesanteurs  spécifiques,  etc. 

TRAITÉ  B'HYBRAULiguE , ou  du  Mouvement  et  de 
la  force  des  liquides,  1 vol.  avec  3 planch.  grav.  , 1 fr. 
Moyens  d’élever  et  de  conduire  les  eaux,  théorie  des  pompes, 
des  roues  hydrauliques,  etc. 

TRAITÉ  DE  PNEUMATIQUE , ou  des  propriétés  de 
l’air  et  des  gaz,  2 vol.  avec  4 planches  , 1 fr. 

Action  mécanique  de  l’air,  phénomènes  qui  accompagnent  sa 
pression  ou  l’ahsence  de  pression  , moyens  d’utiliser  ses  proprié- 
tés Complément  de  la  théorie  des  pompes,  etc. 

TRAITÉ  DO  CALORIQUE,  ou  de  la  nature,  des  causes 
et  de  l’action  de  la  chaleur;  traduit  de  l’anglais,  et  revu 
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par  M.  Desmarest,  3 vol.  in-18,  2 pl.  grav.,  i fr.  5o  c. 

La  théorie  de  la  chaleur  est  de  la  plus  grande  impoitance, 
surtout  dans  les  arts  où  l’on  n'emploie  pas  impunément  cet  agent 
puissant  quand  on  ne  connaît  pas  son  mode  d’action.  La  connais- 
sance de  ses  phénomènes  est  indispensable  dans  toutes  les  classes 
de  la  société. 

GÉOMÉTRIE  B£  L’OïïVRïER,  ou  Application  de  la 
règle  , de  l'équerre  et  du  compas  à la  solution  des  pro- 
blèmes de  la  géométrie;  par  E.  Martin,  i vol.,  i fr. 

TRAITÉ  RE  MÉCANIQUE  PRATIQUE,  traduit  de  l’an- 
glais par  N.  Boquillon  , 16  gr.  pl. , 4 fr. 

Cet  ouvrage  , destiné  à rendre  les  principes  de  la  mécanique 
tout  à fait  populaires,  est  indispensable  à tous  ceux  qui  veulent 
construire  des  machines,  comme  à tous  ceux  qui  en  ont  la  direc- 
tion ou  la  surveillance. 

ART  DU  MAÇON,  par  Emile  Martin,  i vol.  fîg.  5oc. 

ART  de  préparer  la  chaux,  le  plâtre  et  de  fabriquer  les 
briques  et  carreaux,  i vol.  fig-,  i fr. 

DE  TOISÉ  DES  BATIMENTS  , ou  l’art  de  se  rendre  compte 
et  de  METTRE  A PRIX  TOUTE  ESPÈCE  DE  TRA- 
VAUX. Ouvrage  indispensable  aux  architectes,  construc- 
teurs et  propriétaires  ; par  L.-T.  Pernot,  architecte. 
Charpente,  i vol.,  i fr.  Serrurerie  , i vol.,  i fr.  Cou- 
verture et  Carrelage,  i vol.,  i fr.  Menuiserie,  2 vol., 
2 fr.  Marbrerie , iAol.,  1 fr.  Peinture,  Dorure,  i vol., 
1 fr.  Plomberie  et Tontainerie  , 1 vol.,  i fr.  Vitrerie, 
Tenture  des  papiers,  Miroiterie  et  Tapisserie,  i vol.  , 
1 fr.  Terrasse,  Pavage  , Vidange  de  fosses  , Poèlerie 
et  Fumisterie,  Treillage  et  Grillage,  i vol.,  1 fr. 
Toute  la  collection  prise  ensemble,  6 fr. 

ART  DE  FABRIQUER  EN  PIERRE  FACTICE  très- 
dure,  et  susceptible  de  recevoir  le  poli,  des  bassins,  con- 
duites d’eau,  dalles,  enduits  pour  les  murs  humides,  cais- 
ses d’orangers,  tables  à compartiments,  mosaïques,  etc.; 
de  jeter  en  moules,  des  vases,  colonnes,  statues 
et  autres  objets  d’utilité  et  d’ornement  ; par  M -E.  Pe- 
louze  , 2e  édition.  1 vol.  , planche  gravée,  1 fr. 

X.E  FUMISTE,  Art  de  construire  les  cheminées , de  corri- 
ger les  anciennes  , et  de  se  garantir  de  la  fumée  ; par 
ÎVI.E  .Pelouze;  2eédition,  1 vol  ,2  grandes  planches,  1 fr. 

ART  DU  CHAUFFAGE  DOMESTIQUE  et  de  la  cuisson 
économique  des  aliments;  par  M.  E.  Pelouze;  2e  édi- 
tion, 1 vol.,  3 grandes  planches,  1 fr. 


ART  02  CONSTRUIRE  LES  FOURNEAUX  d’usine  de 
la  manière  la  plus  économique  et  la  plus  avantageuse 
pour  l’emploi  des  combustibles;  par  M.  E.  Pelouze  . 
2 vol.,  4 grandes  planches  gravées,  i fr. 

ART  DE  PRÉVENIR  ET  D’ARRÊTER  LES  INCEN- 
DIES , par  M.  Everat,  ex-officier  de  sapeurs-pompiers; 
2'  édition,  i vol.,  gr.  pl.  gi\  i fr. 

LE  VISNOLE  DE  POCHE,  ou  Mémorial  des  artistes,  des 
propriétaires  et  des  ouvriers,  accompagné  d’un  Dic- 
tionnaire portatif  d architecture  ; par  Urbain  Yitry  . 
architecte;  3e  édit.,  i vol.  gr.  in-i6  , avec  35  planches. 
Prix:  avec  le  Dictionnaire  4fr.;  sans  le  Dictionnaire  3 fr. 
On  vend  séparément  LE  DICTIONNAIRE  PORTATIF 
D'ARCHITECTURE  civile,  et  des  mots  qui  en  dé- 
pendent, tels  que  ceux  de  la  maçonnerie,  de  la  char- 
penterie, de  la  menuiserie  , de  la  serrurerie  , etc. , etc.  ; 
par  Urbain  Yitry,  i vol.  grand  in- 1 6 ; prix,2fr. 

LE  PROPRIÉTAIRE  ARCHITECTE  , contenant  des 
modèles  de  maisons  de  ville  et  de  campagne,  de  re- 
mises, écuries,  orangeries,  serres,  etc.;  ainsi  qu’un 
* TRAITÉ  D’ARCHITECTURE  , renfermant  les  prin- 
cipales découvertes  relatives  aux  constructions.  Ouvrage 
utile  aux  entrepreneurs  de  bâtiments , aux  architectes 
et  ingénieurs,  et  principalement  aux  PERSONNES 
QUI VEULENT DIRIGER ELL1S-IV1EMES  LEURS 
OUVRIERS;  par  Urbain  Yitry,  i vol.  in-4°,  avec 
ioo  gravures  , par  IIieon  . 25  fr. 

ART  DU  MENUISIER  en  bâtiments  et  en  meubles,  sui%  i 
de  L’ART  DE  L’ÉBÉNISTE. 

Ouvrage  contenant  des  éléments  de  géométrie  appliquée  au 
TRAIT  DU  MENUISIER,  de  n mbreux  modèles  d’escaliers 
l’exposé  <le  tout  ce  qui  a été  récemment  inventé  pour  rendre  l’ou 
tillage  parfait,  des  notions  fort  étendues  sur  les  bois,  sur  la  ma- 
nière de  les  colorer,  de  les  polir,  de  les  vernir  et  sur  leur  placage. 
3' édition,  entièrement  refondue  et  considérablement  augmentée, 
par  M - Paulin  Desorjieadx,  auteur  de  l’Art  du  Tourneur.  iS  li- 
vraisons in-i8  à i fr.  Ouvrage  orné  de  71  planches  grand  format 
On  a tiré  une  édition  en  2 vol.  bi-4B.  prix  : 18  tr. 

ART  DZ  FABRIQUER  LES  COULEURS  ET  VERNIS  , 
de  préparer  les  huiles  , etc. , pour  tous  les  genres  de 
peinture,  2 vol. , une  gr.  planche  gravée  , 1 fr. 

ART  DE  LA  PEINTURE  EN  BATIMENTS  et  des 
décors,  y compris  le  badigeon  et  la  tenture  des  papiers, 
à l’usage  des  outriers  et  des  propriétaires;  par  Dou- 
blet te  Desbois,  peintre-vitrier,  2 vol.  2 gr.  pl.  gr.  1 fr. 
ART  DU  VITRIER,  par  le  même  1 vol.  pl.  gr.  1 fr. 
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AHT  DE  L’ORNEMANISTE,  du  stucateur,  du  carreleur 
en  pavés  de  mosaïque  , et  du  décorateur  en  divers  gen- 
res; par  M***,  i vol.  fig.  i fr. 

L'ART  DU  TOURNEUR,  par  M.  Paulin  Desormeaux  , 
2 vol.  in-12  , avec  un  volume  grand  in-4°,  contenant 
36  planches,  dont  4 doubles  et  2 coloriées,  24  fr. 
L'auteur  avait  entrepris  de  donner  des  leçons  tellement  claires 
qu'il  fût  possible  d’apprendre  à tourner  en  les  lisant  avec  appli- 
cation, et  enjoignant  une  pratique  bien  dirigée  et  constante  à 
leur  théorie.  « Le  temps  seul,  disait-il,  pourra  faire  connaître 
si  j’ai  réussi,  et  si  ce  que  je  pense  avoir  exprimé  clairement  sera 
facilement  compris.  » Ce  doute  est  maintenant  dissipé,  et  les 
connaisseurs  n’ont  pas  hésité  à donner  à ce  livre  la  préférence 
sur  tous  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour  sur  la  même  matière. 

PRINCIPES  DE  L'ART  DU  TOUR,  Abrégé  de  l’ouvrage 
de  M.  Paulin  Desormeaux  ; par  l’auteur,  1 vol.  in-12, 
avec  6 planches  gravées  , 2 fr. 

CHIMIE  DU  TEINTURIER,  par  E.  Martin  , ancien 
professeur  de  sciences  physiques,  directeur  de  tein- 
tureries à Louviers  et  à Elbeuf , 1 vol.,  1 fr. 

ART  DE  LA  TEINTURE  des  laines,  parle  même.  1 fr. 
ART  DE  LA  TEINTURE  de  la  soie  , du  coton , du  Un 
et  des  toiles  imprimées  ; par  le  même  , 1 vol.,  1 fr. 
ART  DE  DÉGRAISSER  et  de  remettre  à neuf  les  tissus, 
par  le  même,  1 vol.,  1 fr. 

MANUEL  DU  MARCHAND  PAPETIER  dans  la  prépa- 
ration des  plumes  à écrire,  des  encres  noires,  de  cou- 
leur, de  la  Chine,  de  celle  propre  à marquer  le  linge,  etc.  ; 
des  cires  et  pains  à cacheter,  des  colles  à bouche  et  au- 
tres ; des  crayons,  de  la  sandaraque,  des  sables  de  cou- 
leur, du  papier-glace  et  des  différents  papiers  à calquer  ; 
des  papiers  glacés  , huilés  , à dérouiller  , etc.,  etc.;  suivi 
d’un  tableau  de  tous  les  formats  de  papier  avec  leurs 
mesures , 2 vol.  fig.  1 fr. 

ART  DELA  RÉGLURE  DES  REGISTRES  ET  PAPIERS 

DE  MUSIQUE.  Méthode  simple  et  facile  pour  appren- 
dre à régler,  contenant  la  fabrication  et  le  montage  des 
outils  fixes  et  mobiles  , la  préparation  des  encres  et  dif- 
ferents modèles  de  régi ures;. suivi  de  1 ' Art  cle  relier  les 
registres;  par  Méguin,  régleur,  2 vol.  fig.,  1 fr. 
CHIMIE  RÉCRÉATIVE,  par  M.  Desmaret,  in-8°,  fig.  6fr. 
RÉCRÉATIONS  tirées  de  I’Art  de  la  vitrification. 
Moyens  curieux,  simples  et  peu  coûteux  d’exécuter  sur 
verre  des  peintures,  dorures,  jaspures,  herborisations, 
gravures,  etc.;  de  composer  des  colliers  filigranes,  plu- 
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mets  ; empreintes , pierres  gravées , faux  camées , perles , 
verres  colorés  de  tous  genres,  émaux,  petites  figures, 
yeux  en  émail  pour  les  animaux  conservés , incrusta- 
tions, etc.;  par  M.  E.  Pelouze,  ancien  officier  de  la 
manufacture  des  glaces  de  Saint-Gobin,  2 vol.  avec 
3 grandes  planches,  dont  une  coloriée,  1 fr.  5oc. 

ART  DE  la  COUTURIÈRE  en  Robes;  par  Mme  Burtel  , 

1 vol.  in-18,  fig.  1 fr. 

ART  DE  FAIRELES CORSETS,  les  Guêtres  et  les  Gants, 

par  la  même.  1 vol.  fig.  1 fr. 

Economie  rurale  et  domestique,  Amusements  de  la 
Campagne  , Chasse  , Pêche  , Jardinage. 

PETITE  ENCYCLOPÉDIE  DES  HABITANTS  DE  LA 

CAMPAGNE , ou  Eléments  de  l’agriculture  et  des  scien- 
ces quis’y  rapportent;  deuxième  édition,  1 vol.  in-12, 3fr. 

COURS  D'AGRICULTURE,  ou  L’AGRONOME  FRAN- 
ÇAIS, par  une  société  de  savants,  d’agronomes  et  de 
propriétaires  fonciers,  et  dirigé  par  31.  le  baron  Roo- 

GIER  DE  LA  BERGERIE,  8 Vol.  111-8°,  ÔO  fr. 

Ce  cours,  dirigé  par  le  collaborateur  des  Rosier,  Parmentier, 
Vilmorin , etc.,  se  fait  remarquer  par  ses  méthodes  essentielle- 
ment pratiques. 

HISTOIRE  DE  L’AGRICULTURE  FRANÇAISE,  par 

M.  le  baron  de  la  Bergerie,  i8i5,  i vol.  in-8,  6 fr. 

DES  ENGRAIS.  Théorie  actuelle  de  leur  action  sur  les 
plantes  ; principaux  moyens  d’en  obtenir  le  plus  d’effets 
utiles;  par  M.  Payen,  in-12,  1 fr. 

La  théorie  actuelle  des  engrais  est  établie  sur  une  base  nou- 
velle , et  qui  jette  un  grand  jour  sur  leur  action  et  sur  la  nutri- 
tion des  plantes  ; le  nouvel  état  de  la  science  faisait  désirer  qu'un 
de  nos  savants  voulut  bien  s’occuper  de  la  mettre  à la  portée  de 
tous;  c’est  ce  que  nous  pouvons  annoncer.  M.  Payen  a expliqué, 
dans  un  traité  clairet  succinct , l’action  des  engrais  ; il  lésa  pas- 
sés en  revue  l’un  après  l’autre  et  enseigné  les  effets  de  chacun,  la 
manière  de  les  recueillir  avec  économie,  de  les  préparer  et  de  les 
employer  pour  en  tirer  tout  l’avantage  dont  ils  sont  susceptibles. 

LA  MAISON  DE  CAMPAGNE,  ouvrage  qui  peut  aussi, 
en  ce  qui  concerne  l’économie  domestique,  être  utile  aux 
personnes  qui  habitent  la  ville;  par  Mme  Aglaé  Adanson, 
quatrième  édition  , avec  supplément,  contenant  beau- 
coup d’augmentations,  2 vol.  in  12,  accompagnés  de 
planches  ; prix  : 7 fr.,  et  9 fr.  25  c.  par  la  poste. 

Un  supplément  vient  d’être  ajouté  à cet  ouvrage,  ainsi  que 
l’auteur  en  avait  exprimé  le  vœu  dans  sa  2'  édition.  Il  contient 
beaucoup  d’articles  nouveaux,  et  se  vend,  séparément,  1 fr. 
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Cet  ouvrage  expose  les  avantages  de  la  vie  champêtre,  et  en- 
seigne tout  ce  qui  doit  se  pratiquer  dans  une  maison  de  cam- 
pagne, pour  joindre  l'agrément  au  bon  ordre  et  à l'économie  ; il 
indique  les  soins  et  la  surveillance  que  la  maîtresse  de  maison 
doit  exercer  sur  la  maison,  les  domestiques,  la  boulangerie,  la 
laiterie , la  fromagerie,  la  fruiterie,  le  grenier,  le  cellier,  la  cui- 
sine, la  nasse-cour , les  bestiaux  , les  jardins  potager,  fruitier,  et 
d'agrément;  les  étangs  et  les  viviers.  Ces  instructions  sont  suivies 
du  Jardin  des  Pi  antes  médicinales  et  de  la  Pharmacie  domesti- 
que ; avec  une  indication  sommaire  des  propriétés  et  des  usages 
des  plantes  et  des  médicaments  les  plus  nécessaires.  Quatre  édi- 
tions imprimées  à grand  nombre  et  en  peu  de  temps  donnent  une 
preuve  de  l'accueil  qui  a été  fait  à cet  ouvrage,  fruit  des  tra- 
vaux et  des  observations  de  l'auteur,  fille  du  célèbre  Adanson. 

TRAITÉ  DE  T. 'ÉDUCATION  DES  ANIMAUX  DOMES- 
TIQUES. Moyens  les  plus  simples  et  les  plus  sûrs  de  les 
multiplier,  de  les  entretenir  en  santé  et  d’en  tirer  le 
plus  d’avantages  possibles;  par  M.  Thiébaut  de  Ber- 
neaud,  2 vol.  in- 12,  avec  9 gr.  pl.  grav.,  7 fr. 

TRAITÉ  DES  OISEAUX  DE  BASSE-COUR.  Ouvrage 
complétant  le  Traité  de  V Education  des  Animaux 
domestiques , 1 vol.  in- 12,  deux  pl.  grav.,  2 fr.  5o  c. 
ART  D'Élever  LES  LAPINS  et  d’en  tirer  un  grand 
profit,  1 vol.  1 Ir. 

MÉTHODE  CERTAINE  ET  SIMPLIFIÉE  DE  SOIGNER 
LES  ABEILLES  pour  les  conserver  et  en  tirer  un  béné- 
fice assuré;  par  M.  Féburier,  i vol.  fig.,  1 fr. 
HISTOIRE  NATURELLE  DES  ABEILLES  , suivie  de  la 
manipulation  et  de  l’emploi  de  la  cire  et  du  miel;  pour 
servir  de  complément  à la  DIèthode  de  soigner  les 
Abeilles ; par  le  même.  1 vol.,  1 fr. 

LES  PIGEONS  DE  VOLIÈRE  ET  DE  COLOMBIER  , 
ou  Histoire  naturelle  des  pigeons  domestiques  ; ma- 
nière d’établir  des  colombiers  et  volières  ; d’élever,  soi- 
gner les  pigeons,  etc.  ; par  MM.  Boitard  et  Corbié  , 
1 vol.  in-81 , orné  de  25  figures  de  pigeons  peints  en 
couleur,  fig.  noires,  6 fr.  ; fig.  color  , 12  fr. 

TRAITÉ  DES  OISEAUX  DE  CHANT , des  pigeons  de 
volière,  du  perroquet , du  faisan,  du  cygne  et  du 
paon  , 1 vol.  in-12  , orné  de  38  fig.  d’oiseaux  , 2 fr. 

LE  MÉDECIN  DES  CAMPAGNES.  Traité  des  maladies 
que  l’on  peut  guérir  soi-même , de  celles  que  l’on  doit 
traiter  avant  l’arrivée  du  médecin  ; par  A. -G.,  docteur- 
médecin  , 1 vol.  in-t2,  2 francs. 

PHARMACIE  DOMESTIQUE,  contenant  la  préparation 
des  médicaments  et  l’indication  des  premiers  secours  à 
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donner  aux  malades;  par  M. Blanchard, pharmacien,  i fr. 
ARE  DE  IA  CONSERVATION  DES  SUBSTANCES 

A DINENT  AIRES»  i vol.  , I fr. 

TRAITÉ  DES  ADIMENTS,  leurs  qualités,  leurs  effets,  le 
choix  que  l’on  en  doit  faire  selon  l’âge  , le  sexe  , le  tem- 
pérament, la  profession,  les  climats,  c-tc.;  par  M.  A.  Gau- 
tier , docteur  en  médecine,  i vol.  i fr. 

DA  CUISINE  DE  SANTÉ  , 1 vol.  in- 12,  2 fr. 

DA  DAITERIE  , ou  Art  de  traiter  le  laitage,  de  faire  le 
beurre , et  de  préparer  les  diverses  sortes  de  fromages  ; 
deuxième  édition  , revue  et  corrigée  , î vol.  i fr. 

DA  CUISINIÈRE  DE  DA  CAMPAGNE  ET  DE  DA 
VÏDDS,  ou  NOUVELLE  CUISINE  ÉCONOMIQUE, 

Contenant  : table  des  mets  selon  l’ordre  du  service.  — 
Ustensiles  , instruments  et  procédés  nouveaux,  avec  fi- 
gures. — Service  de  la  table  par  les  domestiques , avec 
Figures.  — Manière  de  servir  et  de  découper  à table , 
avec  figures. — Cuisines  française  , anglaise  et  italienne, 
au  nombre  de  plus  de  mille  recettes  , d’une  exécution 
' simple  et  facile.  — Divers  moyens  et  recettes  d’éco- 
nomie domestique,  de  conservation  des  viandes,  poissons, 
légumes,  fruits,  œufs,  etc.,  etc.  — Des  vins  et  des  soins 
qu’ils  exigent. — Taille  des  mets  par  ordre  alphabétique; 
‘ ParM.  L.-E.  A.  Vingt-quatrième  édition,  corrigée  et 
augmentée,  avec  77  fig. , dont  2 coloriées.  î vol.  in-12 
cartonné,  3 fr.  ( par  la  poste,  broché,  4 fi*.  ). 

Cet  ouvrage  enseigne  une  cuisine  économique  suivant  les  nou- 
veaux usages,  et  non  plus  selon  les  anciens  procédés  delà  Cuisi- 
nière bourgeoise , vieille  aujourd’hui  de  plus  d'un  siècle. 

Outre  les  plus  délicates  recettes  pour  faire  une  bonne  cuisine  , 
de  bonnes  confitures  et  d'excellentes  liqueurs,  elle  donne  tous  les 
moyens  de  conservation  pour  les  viandes,  le  poisson,  les  légumes, 
les  œufs,  les  fruits,  etc.  On  y trouve  la  manière  de  remplacer  le 
riche  et  coûteux  surtout  de  tables  en  glaces  et  en  argenterie  par  un 
surtout  de  plantes  et  de  fleurs,  sans  aucune  dépense  et  infiniment 
plus  agréable  à la  vue,  comme  il  est  aussi  le  charme  de  l'odorat. 

Il  renferme  un  tableau  où  l'on  voit  d'un  coup  d’œil  les  mets 
dont  on  peut  faire  usage  et  composer  le  repas  du  jour  même,  soit 
déjeuner,  dîner  ou  souper,  chauds  ou  froids  ; l’art  de  choisir  et 
soigner  les  vins  ainsi  que  les  caves,  de  découper  les  viandes, 
volailles,  le  poisson  et  le  gibier. 

DA  CHARCUTERIE  , ou  l’art  de  saler  , fumer  , apprê- 
ter et  cuire  toutes  les  parties  différentes  du  cochon  et 
du  sanglier  ; seconde  édition,  i vol.  in-12  , 1 fr. 

DA  PÂTISSIÈRE  DE  DA  CAMPAGNE  ET  DE  DA 

VXLDE,  suivie  de  l’Art  de  faire  le  pain  depices,  les 
gaufres,  oublies,  etc.  ; 2e  édition,  in-12,  1 fr.  5o  c. 
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L'ART  DE  CONSERVER  ET  SEMFLOTER  EES 
FRUITS  , contenant  tous  les  procédés  les  plus  éco- 
nomiques pour  les  dessécher  et  les  confire,  et  pour 
composer  les  liqueurs,  vins  liquoreux  artificiels,  sirops, 
glaces,  boissons  de  ménage  , etc.  ; 3°  édition  , augmen- 
tée des  descriptions  de  plusieurs  glacières  domesti- 
ques! et  économiques , et  d’une  fontaine  à conserver  la 
glace,  avec  figures,  i fr. 

ART  DU  BLANCHISSAGE  DOMESTIQUE,  d’après  les 
procédés  anglais  et  français  , comprenant  le  travail  de 
la  blanchisseuse  en  fin  , les  savonnages  simples  , la  mise 
au  bleu  , l’empesage  , le  repassage  , le  pressage  et  le  ca- 
landrage du  linge  , le  nettoyage  et  la  remise  à neuf  des 
dentelles,  blondes,  tulles,  gazes  et  bas  de  soie;  par 
madame  Pelouze,  i vol.,  fig.,  i fr. 

ART  DE  FABRIQUER  EES  SAVONS,  mis  à la  portée 

des  ménages  ; par  M.  Dussart  , i vol.,  i fr. 

ART  DE  FABRIQUEREA  CHANDELLE  avec  économie  ; 
par  Michel,  ancien  fabricant,  i vol.,  i fr. 

MANUEL  DES  ÉTANGS , ou  Traité  de  l’art  d’en  con- 
struire avec  économie  et  solidité  ; moyens  pour  les  em- 
poissonner, en  faire  la  pêche,  et  transporter  les  poissons; 
par  M.  Rougier  de  la  Bergerie,  iu-12,  fig.,  2 fr.  5o  c. 

MANUEL  DES  PROPRIÉTAIRES  et  régisseurs  de  bois 
et  forêts,  avec  une  instruction  pour  les  gardes;  par 
IVoirot  , 1 vol.  in-12 , 4 fi’.  5o  c. 

TRAITÉ  DE  LA  CULTURE  DES  FORETS,  OU  de  l’ap- 
plication  des  sciences  agricoles  et  industrielles  à l’écono- 
mie forestière,  par  M.  Noirot.  in-8°,  6 fr. 

L’ART  DU  TAUPIER,  ou  Méthode  amusante  et  infail- 
lible pour  prendre  les  Taupes,  parM.  Dralet;  ouvrage 
publié  par  ordre  du  gouvernement;  quinzième  édi- 
tion , corrigée  et  augmentée.  In-12,  fig.,  1 fr. 

EES  AMUSEMENTS  DE  EA  CAMPAGNE  , contenant  : 
i°  La  description  de  tous  les  jeux  qui  peuvent  ajouter  à l’agré- 
ment (les  Jardins,  servir  dans  les  fêtes  de  famille  et  de  village  , 
et  répandre  la  joie  dans  les  fêtes  publiques. 

20  L’Histoire  naturelle,  les  soins  qu’exige  la  volière,  l’art 
d’empailler  les  animaux;  le  Jardinage,  la  Pêche,  les  diverses 
Chasses,  la  Navigation  d’agrément  ; des  récréations  de  Physique; 
des  Notions  de  Géométrie  pratique  , d’ Astronomie  , de  Gnomo- 
nique;  des  principes  de  Gymnastique  amusante  , d’Equitation,  de 
Natation,  de  Patinage  ; des  leçons  sur  les  arts  de  la  Menuiserie, 
du  Tour,  du  Dessin,  de  la  Perspective;  des  recettes  agréables  à 
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connaître , etc.,  etc.,  et  généralement  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à charmer  les  loisirs  de  ceux  qui  habitent  la  campagne. 

Recueillis  par  plusieurs  amateurs,  4 vol.  in- J 2 , ornés 
d’un  grand  nombre  de  fig.  , 1 2 fr. 

Supplément  au  même  ouvrage,  contenant: 

Les  jeux  du  Ballon  logé , le  Barodrome  , jeu  de  boule  dit  le 
jeu  du  Fort , la  Boule  aux  trous  , le  Ballon  bridé , le  jeu  de  l'Angle 
aigu  , le  jeu  de  Bagues  mû  par  les  joueurs  , 1 fr.  25  c. 

TRAITÉ  DES  CHASSES  AUX  FIÉ3ES , contenant  la 
manière  de  prendre  les  lièvres,  les  lapins  et  les  oi- 
seaux de  toute  espèce,  et  de  fabriquer  les  pièges  et 
ustensiles  , par  Kresz  aîné  , deuxième  édition  , ornée 
de  5p  planches  gravées  , 2 vol.  in-8,  iofr. 

ART  E»E  MULTIPLIER  LE  GIBIER,  et  de  détruire  les 
animaux  nuisibles,  in-12,  12  pi.  grav.,  2 fr. 

TRAITÉ  COMPLET  DE  LA  CHASSE  AU  FUSIL,  dans 
lequel  on  indique  les  moyens  de  faire  choix  d’un  fu- 
sil , la  manière  d’élever  et  d’instruire  les  chiens  de 
chasse  , et  de  soigner  leurs  maladies  ; celle  de  dresser 
un  cheval  d’arquebuse  , des  principes  pour  bien  tirer 
et  se  conduire  à la  chasse  ; par  une  société  de  chasseurs  , 
1 gros  vol.  in-12 ,8  pl.  grav.,  5 fr. 

L'ART  DE  FAIRE  A FEU  DE  FRAIS  LES  FEUX 
D’ARTIFICE  pour  les  fêtes  de  famille  ; par  M.  L.-E.  A.; 
troisième  édition,  in-12,  10  planches,  1 fr.  Soc. 

LE  FÊCHEUR  FRANÇAIS.  Traité  de  la  pêche  à la 
ligne  en  eau  douce,  contenant  l’histoire  naturelle  des 
poissons  ; la  pêche  particulière  à chacun  d’eux  ; les 
moyens  de  découvrir  les  endroits  où  ils  se  tiennent  ; de 
trouver  ou  composer  les  appâts  et  de  les  employer 
d’unemanièrc  assurée  ; les  époques  les  plus  favorables 
pour  la  pêche  ; la  connaissance  des  ustensiles  néces- 
saires avec  leur  prix,  et  l’art  de  les  fabriquer  et  ré- 
parer; deuxieme  édition,  presque  entièrement  refaite 
à neufet  augmentée,  entre  autres  articles,  delà  pêche 
à la  mouche  artificielle  pour  les  truites  , saumons  , om- 
bres et  poissons  blancs  que  l’on  prend  à la  surface  de 
l’eau  ; de  l’art  de  traîner  pour  le  brochet  et  la  perche  ; 
du  texte  de  la  loi  sur  la  pêche  fluviale;  et  ornée  de 
vingt  planches  nouvelles  représentant  les  ustensiles  et 
engins  de  pêche  , ainsi  que  les  figures  de  29  poissons, 
dessines  par  Susemilu  , et  supérieurement  gravés  par 
Pedretti  ; par  Kresz  aîné  , auteur  du  Traité  des 
chasses  aux  Pièges  , etc.  1 vol.  in-12 , 5 fr. 

LA  PÊCHE  A LA  LIGNE,  par  M.  P.  Desormeaux,  ex- 
traite des  Amusements  de  la  Campagne,  fig.,  1 fr.  5o  c. 
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LE  CABINET  D'HISTOIRE  NATURELLE  , formé  des 
productions  du  pays  que  I on  habite  , avec  la  méthode 
de  classement,  l’art  d’empailler  les  animaux  et  deconser- 
ver  les  plantes  et  les  insectes  ; dédié  à M.  le  baron  Cu- 
vier, 2 vol.  in- 1 8 ; 11g.,  3 fr.  5o  c. 

LE  BON  JARDINIER  , contenant  des  principes  généraux 
de  culture  , l’indication  , mois  par  mois  , des  travaux  à 
faire  dans  les  jardins  ; la  Description  , l’Histoire  et  la 
Culture  particulière  de  toutes  les  plantes  potagères  , 
économiques  ou  employées  dans  les  arts  : de  celles  pro- 
pres aux  Fourrages  : des  Arbres  fruitiers  , des  Ognons 
et  Plantes  à fleurs  : des  Arbres,  Arbrisseaux  et  Arbustes 
utiles  ou  d’agrément  , disposés  selon  la  méthode  du 
Jardin  du  Roi  : suivi  d’un  Vocabulaire  des  termes  de 
Jardinage  et  de  Botanique-,  d’un  Jardin  des  Plantes 
médicinales:  d’un  Tableau  des  végétaux  groupés  d’a- 

Erès  la  place  qu’ils  doivent  occuper  dans  les  parterres , 
osquets  , etc.  : et  précédé  d’une  revue  de  tout  ce  qui 
a paru  de  nouveau  en  jardinage  pendant  le  cours  de 
l’année,  par  A.  Poiteau  , rédacteur  principal  , et  Vil- 
morin, avec  figures,  7 fr.,  et  9 fr.  5o  c.  par  la  poste. 

Le  grand  débit  de  cet  ouvrage  dû  à son  mérite  réel , nécessite 
sa  réimpression  annuelle,  et  donne  les  moyens  de  le  tenir  tou- 
jours à por  tée  des  nouvelles  connaissances  en  botanique  et  en  jar- 
dinage. Il  est  le  seul  qui  puisse  offrir  cet  inappréciable  a\  antage. 
REVUE  HORTICOLE  , JOURNAL  DES  Japdimers  et  Ama- 
teirs,  contenant  un  Résumé  de  tout  ce  qui  paraît 
d’intéressant  en  jardinage,  comme  Plantes  nouvelles, 
utiles  ou  agréables  , nouveaux  procédés  de  Culture, 
Annonces  , Analyses  et  Extraits  dè  tous  les  ouvrages 
qui  se  publient  sur  le  jardinage  , etc.  , etc.  Prix  pour 
Tannée  , d’avril  en  avril , 2 fr.  5o  c.,  franc  de  port  en 
France.  Il  en  parait  chaque  mois  un  cahier  de  12 pag. 
La  Revue  Horticole  apprend  aux  cultivateurs  et  amateurs,  tous 
les  mois,  ce  qui  paraît  successivement  de  nouveau  et  d'intéres- 
sant en  jardinage  dans  tous  les  pays,  soit  en  belles  plantes,  soit 
en  perfectionnement  de  culture  , d'outils  et  d'instruments,  soit 
enfin  dans  les  sciences  qui  éclairent  le  jardinage  et  contribuent 
à ses  progrès.  Ce  n'est  pas  seulement  un  recueil  de  Nouvelles 
d'horticulture,  c’est  un  ouvrage  où  l'on  trouve  beaucoup  de  prin- 
cipes fondamentaux  et  d’instruction  pratique  Si  l’horticulteur 
ne  doit  rien  faire  sans  consulter  le  cos  jardinier,  il  ne  doit  rien 
faire  non  plus  sans  consulter  la  revue  horticole  Là  se  trouve  en- 
seignée , avec  des  détails  , la  culture  de  beaucoup  de  plantes 
les  plus  intéressantes,  que  l'espace  ne  permet  pas  de  traiter 
avec  autant  d’étendue  dans  le  lion  Jardinier. 

FIGURES  POUR  L’ALMANACH  DU  BON  JARDI- 
NIER , représentant,  en  83  planches,  contenant  plus 
de  600  objets  , les  ustensiles  le  plus  généralement 
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employés  dans  la  culture  des  jardins:  différentes  ma- 
nières de  marcotter  et  de  greffer  , de  disposer  et  de 
former  les  arbres  fruitiers  ; enfin  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  l’intelligence  des  termes  de  botanique  ou 
de  jardinage. 

Ouvrage  utile  à toutes  les  personnes  qui  veulent  cultiver  par 
elles-mêmes  ou  gouverner  leur  jardin , marcotter,  greffer,  pa- 
lisser , etc.,  et  se  familiariser  avec  la  science  de  fa  botanique. 
Douzième  édition , revue,  corrigée  et  augmentée  de  i3  planches, 

I vol.  in-12,  fig.  noires,  6 fr.;  fig.  coloriées,  x5  fr.  ; port  par  la 
poste , i fr. 

TRAITÉ  théorique  et  pratique  SUR  LE  CHAUFFAGE 
DES  SERRES  ET  HABITATIONS  AU  MOYEN 
D’APPAREILS  A LA  VAPEUR  , traduit  de  l’anglais, 
i vol.  in-8°,  avec  4 planches,  dont  une  coloriée,  5 fr. 
UE  jardinier  DES  FENÊTRES,  des  appartements  et 
des  petits  jardins  -,  troisième  édition,  revue  et  augmentée, 
i vol.  in-i8  , avec  i planches  grav.,  i fr.  5o  c. 

Zi’ AGRONOME  DES  QUATRE  SAISONS,  en  douze  ta- 
bleaux , disposés  comme  les  almanachs  de  cabinet  , i fr. 
BEAUTÉS  DU  JARDINAGE  , ou  recueil  de  morceaux 
choisis  , en  prose  et  en  vers  , i vol.  in-12  , 1 fr.  20  c. 

Divers  Ouvrages . 

LES  MERVEILLES  ET  LES  RICHESSES  DU  MONDE 
SOUTERRAIN,  ou  les  mines  , les  métaux  , les  pierres 

Îirécieuses,  la  houille  , le  sel,  etc.  ; ouvrage  destiné  à 
'instruction  et  à la  récréation  de  la  jeunesse;  traduit 
de  l’anglais  de  Taylor.  Broché,  1 fr.  5o  c.;  relié,  2 fr. 
ARTDE  FABRIQUER  TOUTES  SORTES  D'OUVRA- 
GES EN  PAPIER  pour  l’instruction  et  l’amusement 
des  jeunes  gens  des  deux  sexes  , avec  22  planches  grav.  ; 
3e  édit. , 1 vol.  in- 18 , 2 fr. 

Cet  art  ingénieux  a pour  but  de  faire  connaître  aux  enfants  et 
de  leur  rendre  faciles  les  applications  les  pl  us  ordinaires  de  la  géomé- 
trie; remède  salutaire  contre  la  paresse  et  les  jeux  frivoles,  il  leur 
donnera  de  la  dextérité  dans  les  doigts  et  de  la  justesse  dans  le 
coup  d'œil;  il  inspirera  le  goût  du  dessin  et  des  arts  agréables. 
ART  DE  CONSTRUIRE  EN  CARTONNAGE  toutes 
sortes  d’ouvrages  d’utilité  et  d’agrément , avec  8 plan- 
ches gravées,  3e  édit.,  1 fr.  5o  c. 

GYMNASTIQUE  DES  JEUNES  GENS  , ou  traité  élé- 
mentaire des  différents  exercices  propres  à fortifier  le 
corps,  à entretenir  la  santé  et  à préparer  un  bon  tem- 
pérament; 2 édit.,  1 vol.  in-18  orné  de  33  pl.,  2 fr. 
CALISTHÉNIE,  ou  GYMNASTIQUE  DES  JEUNES 
GENS  . Traitéélémen  taire  des  différents  exercices  propres 
à fortifier  le  corps  , à entretenir  la  santé  et  à préparer 
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un  bon  tempérament,  i vol.  in-iS  orné  de  25  planches 
grav.  2 édit.,  2 fr. 

E.E  singe  est  BELLE  HUMEUB,  histoire  plaisante  , 
ornée  de  16  gravures  coloriées.  2 fr. 

AVENTURES  PLAISANTES  de  madame  Gaudichon  et 
de  son  chien  , imitées  de  l’anglais  , et  ornées  de  16 
gravures  coloriées  , 2 fr. 

PETITES  histoires  à la  portée  des  jeunes  enfants, 
ornées  de  12  gravures  coloriées,  2 fr. 

CENBRILlcn  , ou  la  petite  Pantoufle  de  verre  , 1 2 
gravures  coloriées  , 2 fr. 

Ces  quatre  ouvrages,  dont  chacun  forme  I vol.  in- 16,  cartonné, 

contiennent  de  fort  jolies  gravures  coloriées  et  sont  destinés  a l'a- 
musement des  enfants. 

BABILLAGE  moral  et  instructif,  historiettes  traduites 
de  l’anglais  , ornées  de  16  gravures  sur  acier  , 1 vol. 
in-16,  grand-raisin;  broché,  1 fr.  5o,  demi-reliure,  2 fr. 

CLAUBINE  , ou  la  Fille  vertueuse,  traduit  de  l’anglais, 
in-16  sur  grand-raisin,  avec  12  jolies  gravures  par 
Beyer  ; broché,  1 fr.  5o,  en  demi-reliure,  2 fr. 

INNOCENCE  ET  VERTU,  historiettes  pour  les  adoles- 
cents des  deux  sexes,  par  Henry  Muller,  in-16  avec 
24  jolies  gravures  par  Beyer,  en  demi-reliure,  2 fr. 

LA  VISITE  BU  BON  ONCLE  , ou  le  Conteur  bien  ac- 
cueilli ; recueil  d historiettes  et  contes  inédits,  dont 
plusieurs  sont  véritables,  offrant  au  jeune  âge  des 
exemples  de  vertu  et  de  courage  ; traduit  de  l’anglais 
sur  la  3e édition,  jolie  gravure  , demi-reliure,  1 fr.  5o. 

PRINCIPES  DE  LOGIQUE  , ou  Art  de  penser,  de  Rhé- 
torique, de  Versification  , de  Lectui’e  à haute  voix 
et  de  Déclamation  ; par  M.  Goeuret  de  St-Georges  , 
avocat;  1 vol.  in-18,  3 fr. 

P/LÉOGRAFHIE  UNIVERSELLE,  collection  de  fac-si- 
mile  d’écritures  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  temps  , 
tirés  des  plus  authentiques  documents  de  l’art  graphi- 
que, chartes  et  manuscrits,  existant  dans  les  archives 
et  les  bibliothèques  de  France,  d’Italie,  d’Allemagne  et 
d’Angleterre;  publiés  d’après  les  modèles  écrits  , dessi- 
nés et  peints  sur  les  lieux  mêmes  , par  M.  Silvestre,  che- 
valier des  ordres  de  la  légion  d’honneur,  de  Saint-Fer- 
dinand d’Espagne,  et  de  Saint-Grégoire  le  Grand , 
professeur  de  calligraphie  de  LL.  AA.  RR.  les  enfants 
du  roi,  et  accompagnés  d explications  historiques  et 
descriptives,  par  MM.  Champollion-Figeac  et  Aimé 
Champollicn  fil».  300  pl.  coloriées  et  600  pag.  de  texte. 
Ouvrage  tiré  à 200  exemplaires  seulement,  2 vol.  in-fol,  en 
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5o  livr.  de  6 pl.  au  moins , sur  très-beau  papier  demi-colombier, 
à 3o  fr.  Les  26  premières  livraisons  sont  en  vente.  On  souscrit  , 
à Paris,  chez  M.  Silvestre,  place  Belle-Chasse,  i5. 

Il  est  impossible  de  voir  un  ouvrage  plus  beau  et  plus  conseien- 
cieusement  exécuté. 

HISTOIRE  CRITIQUE  RU  POUVOIR  MUNICIPAL, 

de  la  Condition  des  Cités  , des  Villes  et  des  Bourgs,  et 
de  1 Administration  comparée  des  communes  en  France, 
depuis  l’origine  de  la  monarchie  jusqu’à  nos  jours  ; par 
M.  C.  Leber,  chef  du  contentieux  des  communes  au 
ministère  de  l’intérieur  ; 1 vol.  in-8,de  63o  pages,  8 fr. 
DE  L’ÉTAT  CIVIL  , et  des  améliorations  dont  il  est 
susceptible  ; par  M.  Hutteau  d Origny  , in-8  , 7 fr. 

LE  NÉCESSAIRE  RU  PERCEPTEUR  RES  CONTRI- 
BUTIONS DIRECTES  , ou  Tableaux  progressifs  , par 
douzièmes,  des  taxes  de  ces  contributions  de  5 c.  à 
10,00c  fr.  ; ouvrage  utile  aux  contribuables  , 2 fr. 

PETITE  BIBLIOTHÈQUE  UTILE  ET  AMUSANTE. 

Manuel  du  Fashionable,  ou  Guide  del’Elégant,  1 fr. 

Art  de  boxer,  trad.  de  l’anglais,  1 vol.  in-18,  fig.  , 1 fr. 
Le  Bréviaire  du  Gastronome  , ou  l’Art  d’ordonner  le  dî- 
ner de  chaque  jour,  fig.  color.  , 2e  édit. , 1 vol. , 1 fr. 
Manuel  du  Marié,  ou  Guide  à la  mairie,  à l’église,  au 
festin  , au  bal , etc. , 4 fig-  color.  , 1 vol.  in-18  , 1 fr. 
Manuel  de  V Amateur  cl' Huîtres , fig.  color.  , 1 vol.,  1 fr. 
Manuel  de  l’Amateur  de  Café  , avec  fig.  , 1 vol. , 1 fr. 
Traité  médico-gastronomique  sur  les  indigestions  , suivi 
d’un  essai  sur  les  remèdes....  à administrer.  Ouvrage 
posthume  de  feu  Dardanus  , apothicaire  , fig.  , 1 fr. 
Traité  complet  sur  l Education  physique  et  morale 
des  Chats , suivi  de  l’art  de  guérir  leurs  maladies  , 1 fr. 
Les  Perroquets,  leur  éducation  physique  et  morale,  l’art 
de  les  nourrir  et  de  guérir  leurs  maladies  ; par  un  an- 
cien oiseleur,  un  vol.  , 1 fr. 

LA  TOILETTE  DES  RAMES,  par  Mme  Elise  Voïart, 
1 vol.  in-18,  avec  une  jolie  gravure  , 2 fr. 

RECUEIL  DES  PLUS  JOLIS  JEUX  RE  SOCIÉTÉ  , 

i vol.  in-12,  fig.  2 fr. 

LA  CUISINE  FRANÇAISE  ÉCONOMIQUE  , SIMPLE 

ET  FACILE.  Edition  stéréotype.  ( Extraite  de  la  Cui- 
sinière delà  campagne  et  de  la  ville,  voir  p.  18.) 
1 vol.  in  18,  cartonné,  1 fr. 


TARIS.  —IMPRIMERIE  DE  FAIN  ET  TUUNOT , 
Rue  Racine,  n.  28  , près  de  1 Odéon. 
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